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— Bible et Terre Sainte (n° 12, juin 1958). — Prix 


100 francs ; abonnement : 800 francs. Maison de la 


Bonne Presse, Paris. 


Ce numéro rapporte la communication du P. de 
Vaux, directeur de lEcole biblique de Jérusalem, 
sur la récente campagne de fouilles de 1958. A proxi- 
mité d’un grand bâtiment des grottes de Qumrân, 
on à découvert une installation industrielle (sans 
doute une tannerie). Ainsi se précise le cadre dans 
lequel vivait la communauté essénienne. Dans ces 
pages, le reportage d’Etienne Six suit la marche des 
Hébreux, du Sinai à Cadès, pendant l’exode. D’éton- 
nantes vues aériennes du massif du Sinai et du 
désert « immense et redoutable » donnent un com- 
mentaire inattendu au texte sacré. Le séjour des 
Hébreux à Cadès, qui dura trente-huit ans, les pré- 
para à l'installation définitive en Palestine. Là 
encore, de nombreuses photographies font revivre 
le décor, presque immuable, où les 12 tribus reçurent 
de Moïse les premiers éléments de leur législation. 
Un prochain reportage nous montrera le peuple élu 
au sommet du mont Nébo face à la Terre promise. 
Le thème du numéro est centré sur la présence de 
Dieu vivant ; le P. Congar, O. P., montre comment 
l’'Eucharistie, sacrement de la nouvelle et éternelle 
alliance, constitue l’achèvement du monde en Dieu. 
Le P. Féret, O. P., compare les présences bibliques 
de Dieu (à Sichem, à Béthel, dans son peuple et dans 
le Temple) et la présence eucharistique. Dans le 
texte du mois, le P. Ehlinger, A. A., étudie la mys- 
térieuse prophétie de Malachie, où il préconise une 
offrande pure, en tout lieu, prophétie qui a trouvé 
sa réalisation dans le sacrifice eucharistique. Egale- 
ment au sommaire, Saint Elie, prophète dans « les 
liturgies chrétiennes », par le P. Dalmais, O. P.; 
Moïse en présence de Dieu, par M. l'abbé Poix ; 
Eucharistie, voie sacrée vers le Père, par le 
RP Besnard “OP: 


Les aborigènes de Formose, par S. Exec. Mgr VÉRINEUX, 
évêque de Yingkow, administrateur apostolique de 
Hwalien. — Brochure 14 X 21 cm., 54 pages. Extrait 
du Bulietin de la Société des Missions-Etrangères 
de Paris, Hongkong. 


L'île de Formose, dans laquelle s’est réfugié le 
gouvernement nationaliste chinois, compte encore un 
petit groupe d’aborigènes (150 000 sur une population 
de 10 millions d’habitants), dont les deux tiers 
vivent sur le territoire de la Mission de Hwalien, 
Mission confiée à S. Exc. Mgr Vérineux, de la Société 
des Missions-Etrangères de Paris, après qu’il fut 
expulsé de son diocèse de Yingkow, en Chine com- 
muniste. Mgr Vérineux aime son troupeau et il le 
connaît bien. Dans cette intéressante brochure, il 
rassemble le résultat de ses recherches, de ses études, 
de ses observations sur cette étrange population 
venue sans doute en partie, il y a quelque douze 
siècles, de Malaisie, après un séjour probable aux 
Philippines. Ce qui doit retenir tout spécialement 
notre attention, ce sont les extraordinaires progrès 
des Missions catholiques dans cette population pri- 
mitive qui sent instinctivement dans le catholicisme 
le moyen de s’élever et qui a été frappée par la 
bonté et la simplicité des missionnaires contrastant 
avec la morgue de l'occupant japonais d'il y a 
quelques années. En moins de cinq ans, cette plus 
jeune des Missions de Chine (elle a été fondée en 
1953), la plus pauvre aussi, car elle ne peut compter 
que sur la charité publique, partie de zéro dans un 
territoire jusqu'alors inévangélisé, a recueilli des 
résultats sans précédent dans l’histoire des Missions 
de Chine. Elle compte, en effet, 22766 baptisés et 
30 065 catéchumènes ; 352 stations missionnaires ou 
catéchuménats ; 79 églises et 77 chapelles provi- 
soires ; 202 catéchistes et une centaine d’élèves qui 
se préparent à le devenir. Les offrandes pour cette 
Mission, qui ne vit que de l’aide que lui apportent 
les catholiques de l’extérieur, peuvent être adressées, 
soit à S. Exc. Mgr Vérineux directement (Catholic 
Mission, Hwalien, Formose), soit, pour l’Europe, au 
R. P. Auneveux, 128, rue du Bac, Paris, Vire. 
C. c. p. Paris 22.294.) 


Antoine de Saint-Exupéry, poète et aviateur, par 
MARIA DE CRISENOY. — Un vol. de 224 pages. Prix 
700 francs. Editions Spes, Paris. 


Cette réédition d’une biographie qui vise à la con- 
naissance de l’âme de Saint-Exupéry — il aurait dit, 
lui, à la connaissance de 1’ « homme », — sera la 
bienvenue pour beaucoup. C’est vrai : les hommes 
de notre temps, les jeunes principalement, ne peuvent 


pas ignorer Saint-Exupéry. I1 y a, chez lui, l’auteur 
et l’homme d’action, sans doute. Mais il y a aussi 
celui qui a cultivé sans cesse l’homme intérieur: Et 
il était bon qu’une plume, comme celle de Maria 
de Crisenoy, tente de pénétrer dans le secret de cette 
vie profonde, pour lui arracher lessentiel de son 
message. Le passé littéraire de l’auteur nous est 
garant qu’elle n’a rien négligé pour marquer, avec 
toutes les nuances convenables, la montée intérieure 
du héros des hauts vols par-delà les horizons de ce 
monde. 


L'Apocalypse, traduction et présentation nouvelles, 
par Mgr M. CHALVE, vicaire général d'Aix. — Un vol. 
de xxvr-94 pages. Prix (franco) 690 francs. Chez 
lPauteur, à Miramas (Bouches-du-Rhône). 

L’Apocalypse est le plus mystérieux des livres du 
Nouveau Testament. Mgr Chalve a cherché à en 
dégager le plan où le chiffre 7 joue un rôle ordon- 
nateur. Il répartit la prose rythmée de l'écrivain 
sacré en strophes et en stances. Nous avons ainsi 
sept septenaires en trois chants qui marquent les 
étapes de l’Église en ce monde jusqu’au règne escha- 
tologique du Christ avec les élus. Destiné à la lecture 
publique au cours des assemblées de l’Eglise, le 
texte sacré, par son rythme et sa composition, s’y 
prêtait tout naturellement. En annonçant les tribu- 
lations que devaient éprouver les fidèles de la part 
du Prince de ce monde, il les prémunissait contre 
le découragement par la perspective de la victoire 
finale. De nombreuses notes éclairent les pages de 
ce mystère ecclésial. 


Directives de l'Eglise. Actes et Allocutions de 
S. S. Pie XII. Extraits concernant les problèmes 
économiques et sociaux. — Deuxième vol. in-8° de 
247 pages. Prix : 600 francs. (Les deux vol. : 
800 francs.) Editions E. P. E. E., Paris, VII. 

C’est un choix de textes nombreux où se retrouvent 
groupés les principaux documents qui concernent 
spécialement les questions économiques et sociales. 
Tous ceux que touchent ces problèmes de notre 
monde moderne seront heureux d’avoir sous la main 
ces définitions, ces conseils, ces solutions proposés 
à leurs angoisses. Hommes d’action, industriels, 
commerçants, travailleurs, aussi bien que les intel- 
lectuels, y puiseront les éléments des réponses à tant 
de questions que pose la vie actuelle. Üne table des 
matières permet de retrouver rapidement le texte 
qui convient. 


Mariages et foyers terriens, par PIERRE ANTOINE et 
collaborateurs. — Un vol. 13,5 X 21 cm., de 68 pages. 
Prix : 300 francs. Bulletin mensuel de l’Ecole supé- 
rieure d’agriculture et de viticulture d’Angers. 

Cette brochure, éditée par l'Ecole supérieure d’agri- 
culture d'Angers, en supplément au numéro 359 du 
Bulletin E. SA se présente comme un guide des 
jeunes foyers dans les relations entre la vie de 
famille et l'exercice de la profession d’exploitants 
agricoles. Les fiançailles dans la profession agri- 
cole, avec leurs problèmes psychologiques et reli- 
gieux ; la vie de famille, avec sa spiritualité parti- 
culière des ménages d'agriculteurs, font l’objet de 
ces pages auxquelles ont collaboré des agriculteurs 
et des théologiens et des aumôniers de foyers ruraux. 
Une bibliographie de 27 titres complète cette inté- 
ressante brochure. 


Eglise, peuple de Dieu, par JeAN-MARIE LEROUX. 
(Collection « Eglise d’hier et d’aujourd’hui ».) — 
Un vol. 14 X 22 cm., de 288 pages. Couverture 
d'ODETTE DUCARRE. Prix : 780 francs. Editions 
Ouvrières, Paris. 

, Donner une vue assez complète de la vie de l’Eglise 
à travers les âges, dans un volume aux dimensions 
modestes, peut paraître une gageure. L’auteur la 
réalisé .en une série de fresques qui puisent chacune 
leur origine dans un texte évangélique. Il s’est attaché 
aux événements qui ont davantage affecté la commu- 
nauté et, surtout, il a insisté sur l’histoire de ia vie 
spirituelle. Ainsi, chacun des cinq chapitres constitue 
à lui seul une petite histoire de l’Eglise, des origines 
à nos jours événements historiques proprement 
dits, histoire des schismes et des hérésies, histoire 
de la pensée catholique, de l’apostolat des chrétiens 
et, enfin, de la vie spirituelle. Dans un survol his- 
torique de ce genre, l’auteur ne maintient l'intérêt 
qu'en réagissant contre la tentation de s’en tenir à 
des A Ge lui faut, par ailleurs, bien mar- 
quer la distinction entre l'Eglise e i 
en font l’histoire. - ri Set RUE 
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Allocution de S. S. Pie XII à des médecins espagnols 


(8 juin 1958) 


S, S, Pie XII «a adressé le discours suivant, 
en espagnol, à un important groupe de méde- 
cins catholiques venus de diverses régions 
d'Espagne, anciens élèves de la Faculté de 
Barcelone, qui avaient entrepris le pèlerinage 
de Rome pour le 25° anniversaire de leur doc- 
FA0Y 940 à (18 D) SES 


Il est toujours agréable de faire en imagina- 
tion un retour en arrière dans le cours des 
années pour revivre ces temps si sereins que 
furent ceux de notre jeunesse. Mais cela n’est-il 
pas plus agréable encore — très chers fils, 
médecins barcelonais, qui célébrez vos noces 
d'argent avec votre profession, — lorsqu’il 
s’agit d'évoquer les temps passés à l’Université, 
dans ces amphithéâtres et ces salles qui vous 
souriaient pleins de promesses ? 

Soyez complimentés, très chers fils, en cette 
heureuse occasion, et mille fois merci pour 
cette si filiale attention d’avoir voulu venir 
célébrer cet anniversaire autour de votre Père 
commun. Vous manifestez ainsi une fois de 
plus cette profonde foi qui vous a éclairés 
dans le passé, vous donne la joie dans le 
présent et vous promet son aide puissante 
pour l’avenir. 


LA LUMIÈRE DE LA FOI DANS LA FROFESSION 
MÉDICALE 


1. Que la foi ait été la lumière de votre vie 
au cours de ces vingt-cinq dernières années, 
vous le savez parfaitement vous-mêmes, méde- 
cins catholiques, pour qui l'exercice de votre 
profession aura été l’occasion de constater la 
nécessité qu’il y a de coordonner les progrès 
de votre science avec les principes inaltérables 
de la morale chrétienne. Plus d’une fois, à la 
demande d’insignes collègues à vous, Nous 
avons précisé les termes de cette coordination. 
Aujourd’hui, Nous voulons simplement faire 
appel à votre témoignage et vous demander 
s’il n’est pas certain que, sans cette morale, 
il est impossible que votre mission conserve 
cette dignité, cet honneur et cette estime dont 
elle a besoin, ne serait-ce que pour vous 
assurer la confiance de vos clients qui facili- 
tera tellement votre travail. 

Oui, c’est une lumière qui vous indique ce 
qui est licite et ce qui ne l’est pas ; mais une 
lumière aussi qui vous fait voir dans les 
malades un corps qui est l’habitation d’une 


Traduction (d’après l’Osservatore Romano du 
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âme, et dans vos semblables les fils d’un même. 
Père céleste et, par conséquent, vos frères ; 
qui allume en vos cœurs le feu sacré de la . 
charité, pour guérir non seulement par devoir, 
mais principalement par amour; qui vous 
rappelle que vous pouvez quelque chose, mais : 
dans la mesure où vous êtes instruments de 
Celui qui seul est capable de guérir les corps. 
et les âmes; qui, enfin, vous fait voir la 
grandeur et la valeur des sacrifices que votre 
travail vous impose. 

De tout cœur, remercions le Seigneur pour 
toute la lumière qu’il a daigné répandre sur 
vous jusqu’à maintenant tout au long de votre 
vie. 


LA JOIE DU DEVOIR FIDÈLEMENT ACCOMPLI 


2. Mais, à voir vos yeux, très chers méde-: 
cins, il Nous semble que vos âmes débordent 
de contentement ; un contentement qui ne 
s’explique pas seulement par la joie de l’heure 
présente, mais que Nous voulons plutôt inter- 
préter comme la légitime satisfaction de quel- 
qu'un qui, jetant un regard en arrière, sent 
que, grâce à sa foi, il a toujours accompli son 
devoir. 

Oh! oui, elle est bénie la foi qui, en ce 
moment, vous permet de vous présenter devant 
votre Père avec le regard clair ; elle est bénie 
la foi qui vous donne comme juste récompense 
cette tranquillité de conscience, inappréciable 
dans le monde ; elle est bénie la foi qui vous 
fait aller vers vos malades ou les recevoir dans 
vos cliniques ou dans vos cabinets de consul- 
tation, le front haut ; elle est bénie la foi qui 
vous permet de vous mettre en présence de 
Dieu sans crainte et de lui adresser vos prières 
avec simplicité et franchise. FA 

Faire une pause dans la vie est une chose 
à la portée de beaucoup; voir alors affluer 
le souvenir des joies et des peines, des heures 
heureuses et des heures tristes, des moments 
de sérénité et des moments d’angoisse, est 
chose qui peut arriver à plus d’un; mais 
obtenir qu’au-dessus de tout, comme le soleil 
qui resplendit sur un champ de nuages, 
domine un sentiment de douce consolation et 
de paix dans le Seigneur, est chose réservée 
aux âmes qui ont su vivre leur foi et ne jamais 
abandonner le droit chemin. è 


CONFIANCE DANS L'AVENIR 


3. Néanmoins, il ne faut pas s’arrêter, parce 
que la vie est là qui nous pousse, et il faut 
aller de l'avant sans hésiter. Ces vingt-cinq 
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années qui pèsent sur vos épaules sont comme 
une préparation à beaucoup d’autres qui se 
présentent devant vous, peut-être pleines d’in- 
connues et de problèmes, non seulement sous 
l'aspect purement humain, mais aussi sur le 
plan professionnel, dans votre domaine où les 
énormes progrès de la science et de la tech- 
nique moderne ne sont pas toujours compensés 
par un développement parallele sur le plan 
religieux et moral, ce qui fait courir un danger 
évident à l'harmonie vitale de l’ensemble. Un 
peu comme si l’on habitait un palais imposant, 
mais qui aurait été agrandi sans respecter 
l'harmonie ni les proportions et, de ce fait, 
pourrait d’un moment à l’autre s’écrouler sur 
vos têtes. 
« Nolite timere », très chers fils, ne craignez 
‘pas, yYous qui jusqu’à maintenant avez su vivre 
_- de la foi. Il est certain que l’horizon apparaît 
chargé de lourds nuages et que louragan 
semble menacer de tous côtés ; il est vrai que 
le matérialisme et l’égoisme s’insinuent par- 
tout avec tant d’insistance et de malignité 
qu’on ne sait comment les arrêter ; mais, celui 
qui vit de la foi, qui jusqu’à maintenant a su 
trouver en elle tous les remèdes nécessaires, 
peut être certain que dans les années qui vien- 
dront elle lui offrira également son appui et 
sa force, sa stablilité et sa sécurité, son secours 
et son aide, à condition que vous n’abandon- 
niez pas ces sources de grâce : la prière, les 
sacrements, la mortification chrétienne, qui 
permettent à la foi de croître et de s’affermir. 
Médecins barcelonais, vous devez avoir de 
hautes aspirations en tant que médecins, si 
vous voulez être à la hauteur de la réputation 
_ mondiale de votre ville, surtout en ce qui con- 
_ cerne ‘certaines spécialités comme l’ophtalmo- 
* logie ; mais Nous espérons bien plus de vous 
en tant in chrétiens, si vous voulez être de 
- dignes fils de votre peuple, de votre région 
et de votre patrie. Que Dieu les bénisse d’une 
: façon toute spéciale et qu’il vous bénisse vous- 
__ mêmes, vos parents présents et absents, vos 
malades et votre travail, et tout ce qui en ce 
._ moment est l’objet de vos pensées et de votre 
affection. 


Pour une conception de la famille 


conforme à l’ordre divin 


MESSAGE DE S. S. PIE XII 
AU CONGRÈS DE L'UNION INTERNATIONALE 
DES ORGANISMES FAMILIAUX (1) 


Du 16 au 23 juin a eu lieu, à Paris, le pre- 
mier Congrès de l’Union internationale des 
organismes familiaux, réunissant les délégués 
de plus de 30 pays. Le Message suivant, en 
français, de S. S. Pie XII aux congressistes 
a été lu par Mgr Hamayon, au cours d’une 
veillée de prière inaugurale, en la basilique du 
Sacré-Cœur de Montmartre, le 15 juin : 


Dans cette basilique du Sacré-Cœur de Mont- 
martre, dressée au-dessus de la grande cité 
parisienne comme un symbole de prière 


(1) Nous reproduisons le texte français paru dans 
l'Osservatore Romano des 16-17 juin 1958. 
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A RSR SRE AN ON NO AUS EN Pas 
ardente et incessante, vous voici assemblés, 
chers fils et chères filles, qui êtes venus de 
nations différentes pour contribuer par vos 
travaux au bien de la famille dans le monde. 
Votre première démarche fut de monter vers 
ce sanctuaire de l’adoration eucharistique, afin | 
d'y méditer ensemble les vérités de foi d’où 
procède votre action et d’y implorer Passis- 
tance de la grâce divine sur vos labeurs. De 
cœur, Nous sommes au milieu de vous : que 
ce Message vous soit le gage de Notre sollici- 
tude et de l'importance capitale que revêt 
à Nos yeux la cause familiale que vous servez. 
Quiconque veut construire sur des bases 
fortes et stables l’édifice civique et social doit | 
le fonder sur une conception du mariage et de | 
la famille, conforme à l’ordre établi par Dieu. | 
Gardienne des vérités du droit naturel, en| 
même temps qu’'interprète de la révélation | 
divine qui les confirme et les prolonge, l'Eglise | 
a donné sur ces questions des enseignements | 
précis d’une valeur permanente. Nous-même, | 
en maintes circonstances, avons rappelé les | 
principes intangibles qui concernent l’indisso- | 
lubilité du mariage, ses fins essentielles, le| 
caractère sacré de la vie et tant d’autres points | 
de morale, trop souvent battus en brèche de} 
nos jours. Puisez, chers fils, aux sources claires | 
et pures de la vérité. Recueillez, sous la con- 
duite du Magistère, les paroles divines qui ne 
passent point. Elevez vos cœurs et vos pensées | 
durant cette veillée de prières. | 
Car c’est de ces sommets d’une doctrine) 
sûre et immuable que vous découvrirez les| 
vraies perspectives d’où il vous sera possible | 
d'éclairer bien des problèmes actuels relatifs! 
à la famille dans le monde. Pour de multiples} 
causes, la stabilité des foyers est souvent com-} 
promise : leurs conditions d’existence, en bien! 
des cas, sont difficiles ; la magnifique mission! 
des époux, qui n’est pas exempte de sacrifices, | 
est loin d’être comprise par tous, et les, 
enfants sont, hélas ! les premières victimes de 
cet état de choses. Vous prierez et vous tra- 
vaillerez, chers fils, pour que soient tracées, 
les voies et offertes les possibilités qui per- 
mettent au plus grand nombre une union saine 
et féconde, une vie familiale honnête et heu- 
reuse, où les exigences de la morale ne sont 
pas sacrifiées aux satisfactions du plaisir indi-} 
viduel ni aux jouissances du bien-être. Et! 
vous-mêmes aurez à cœur d’être des exemplesk 
de fidélité à cet idéal chrétien. | 
Plaise à Dieu que tant d'hommes de on 
volonté, qui désirent servir les véritables inté-k 
rêts de la famille dans le monde, apportent 
à celle-ci le soutien d’une atmosphère publique 
et d’une législation qui lui soient propices !! 
Là où l'institution familiale est encore honorée? 
et prospère, qu’elle soit protégée contre toute? 
entreprise dissolvante. ki les circonstances! 
l'ont dangereusement ébranlée, qu’elle soi 
rétablie dans ses droits et ses justes fonctions,| 
et que partout où les difficultés de la vie con 
temporaïine risquent de nuire à son équilibre, 
elle soit opportunément soutenue par les pou 
voirs publics, pour le bien même de la société} 
mais dans le respect toutefois du vrai caractèr 
de cette institution naturelle, élevée par Notre 
Seigneur à la dignité du sacrement. 
A cette tâche commune, pères et mères d 
famille catholiques, militants des organisme 
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familiaux dans vos pays respectifs, vous appor- 
_terez une efficace contribution. Heureux de 
ki 
_ richesses du Cœur de Jésus, « source de vie 
et de sainteté », que vous vous préparez, en 

cette solennité de la fête du Sacré-Cœur, à 


mieux servir la cause de la famille, Nous vous 
accordons à tous Notre très paternelle Béné- 
diction apostolique. 


Du Vatican, le 10 juin 1958. 
RIUS PP. XII 


Le Message de S. S. Pie XII au 
pèlerinage militaire international 
de Lourdes 


Les 14, 15 et 16 juin, 40 000 soldats de 
14 patries différentes étaient réunis à Lourdes, 
autour de S. Em. le cardinal Feltin et du maré- 
chal Juin, pour présenter à Notre-Dame les 
intentions de leurs pays et prier pour la paix. 
Au cours de la messe pontificale du dimanche 
15 juin, célébrée par Mgr Ferretto, assesseur 
de la Sacrée Congrégation Consistoriale — 
dont dépend l'aumônerie militaire qui 
représentait le Saint-Siège, S. Em. le cardinal 
Feltin a lu le Message suivant de S. S. Pie XII 
qui, pour la première fois, s’adressait à des 
soldats de plusieurs nations réunies (1) : 


Chers fils, militaires des différentes armées, 
pèlerins de Notre-Dame, nous sommes heureux 
de reconnaître dans vos rangs, fraternellement 
unis par une foi commune, d'importants con- 
tingents de nombreux pays. Une même prière 
vous assemble pour confier à Dieu, par l’inter- 
cession de la Vierge Immaculée de Lourdes, 
les intentions de vos patries, les intentions de 
la paix. Vos malades sont là, qui joignent à vos 
supplications l’offrande de leurs souffrances. 
Vos aumôniers vous accompagnent et vous 
assistent de leur ministère. De grand cœur, 
en cette année jubilaire, Nous saluons votre 
pèlerinage militaire international. 


DE L’APPEL DE JEANNE D’ARC 
A CELUI DE BERNADETTE 


Quel contraste apparent offre, au premier 
regard, votre foule d'hommes jeunes, adonnés 
pour un temps ou par carrière au métier des 
armes, venant à cent années de distance 
retrouver sur les bords du Gave les traces 
d’une pauvre enfant, recueillir sur ses lèvres 
les exhortations de la Vierge Sainte qui la 
choisie pour confidente, méditer son message 
et ses exemples ! Ne renouvelez-vous pas, en 
quelque manière, l’admirable aventure de ces 
guerriers du moyen âge, dociles eux aussi aux 
appels d’une humble fille de Lorraine ? Comme 
Jeanne autrefois, Bernadette vous convie au 
service de Dieu, qui est le premier des ser- 
vices et comporte de votre part une perpétuelle 
conversion du cœur. 


(1) Texte français, publié par l'Osservatore Romano du 
18 juin 1958. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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UN AMOUR DE LA PATRIE ENRICHISSANT 


\ 
Quelle espérance aussi fait naître en Notre 


âme ce magnifique spectacle de fraternité 
chrétienne entre militaires de diverses nations ! 
N’est-il pas le signe que, malgré tant d’obs- 
tacles accumulés, la cause de la paix progresse 
dans le cœur des hommes ? Chers fils, aimez 
vos patries respectives et servez-les, comme 


c’est votre devoir et le mouvement spontané 


de vos cœurs. Mais si vos cœurs sont paci- 
fiques, cet attachement légitime deviendra 
source de richesses pour le monde et non 
motif de rivalités ou de divisions. Or, disions- 
Nous récemment, il n’y a qu’un moyen de 
regarder au delà de ses frontières tout en con- 
tinuant d’aimer sa patrie : il faut prendre 
conscience d’une réalité suprême : l'Eglise. Il 
faut en être une partie vivante (cf. Discours 
du 23 mars 1958) (2). Par votre fidélité au 
Christ et à son Eglise, vous ajouterez aux tra- 
ditions d'honneur et de grandeur, dont vos 
propres armées se font gloire, un fleuron pré- 
cieux : celui de l’amour et du service de la 
paix, d’une vraie paix fondée sur l’ordre et 
la justice et ennoblie par la charité chrétienne. 

Que l'Esprit de Dieu comble vos âmes, qu’il 
vous rende 
devoir, plus 


chers fils, sur les personnalités qui président 
votre pèlerinage, et Nous vous accordons pour 


Du Vatican, le 10 juin 1958. | 
PIUS PP. XIL . 


(2) D. C., n° 1275 du 13. 4. 1958, col. 456 (N. D. L. R}). 
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Lettre de S. S. Pie XII 
À l’occasion du jubilé 
de S. Em. le cardinal Grente (1) 


À NOTRE CHER FILS LE CARDINAL (RENTE, 
CARDINAL-PRÊTRE | 
DU TITRE DE SAINT-BERNARD-AUX-THERMES, 
ARCHEVÊQUE-ÉVÊQUE DU MANS, 
Pre XII, PAPE. 


NOTRE CHER FILS, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


I1 est extrêmement rare que des évêques puissent 
atteindre quarante années d’épiscopat, pleines 
d'œuvres et de mérites. La bonté de Dieu vous 
accordait ce privilège le mois dernier, un peu avant 
l'achèvement heureux de votre quatre-vingt-sixième 


lus forts dans la pratique du 
raternels entre vous. Nous appe-. 


lons l’effusion de ses grâces sur vous tous, 


LP 
ET 


gage Notre paternelle Bénédiction apostolique. 


4 


' 


\ 


+ NU, 


année, dans l’allégresse de votre clergé et de votre 


peuple. 


Ce que vous avez réalisé en ce long espace de 


temps, d’abord comme évêque, embrasé de piété et 
de dévouement aux âmes, en outre comme écrivain 
très renommé, puissant par la science et le talent, 
et aussi comme orateur remarquable par l’éclat de 
l’éloquence et la richesse du style, est connu et 
répandu à travers le monde. 

Votre zèle, brûlant avant tout pour la formation 
intellectuelle et morale de la jeunesse, et en parti- 


culier des aspirants au sacerdoce, — à la presque 


totalité desquels vous avez vous-même, depuis 


(1) La Semaine du fidèle, du diocèse du Mans, 15 juin 
1958. 
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par vous-même ou pour un autre 
_ de bénir, en Notre nom et avec 
_ fidèles présents et de leur proposer l’indulgence 


quarante ans, conféré les saints ordres, — est tout : 


à fait notoire. De même, le talent que vous avez 


_déployé pour promouvoir l’humanisme et la haute 
culture, à la fois par votre enseignement et par la : 


publication de vos livres d’histoire, a.été officiel- 
lement reconnu, notamment lors de votre récep- 
tion solennelle dans l’illustre Académie française. 
-: Quant à Nous, qui depuis tant d’années avons 
suivi de nos souhaits fervents votre tâche et vos 
activités de pasteur, ainsi que vos travaux de lettré 
et d’humaniste, et qui voyons si clairement votre 
union intime avec le Siège apostolique et avec 
Nous-même, Nous qui vous avons décerné un beau 
nombre de témoignages de Notre estime et de Notre 
affection, surtout lorsque Nous vous avons orné 
de la pourpre romaine, Nous saisissons l’occasion 
nouvelle qui s’offre aujourd’hui de vous exprimer, 
pour votre devoir pastoral si longtemps et si acti- 
vement accompli, Nos félicitations empressées et 
cordiales, et, par Notre prière adressée à Dieu, 
Nous appelons sur vous en abondance les dons et 
consolations du ciel. 

Et pour porter à son comble la joie unanime de 
votre peuple, Nous avons voulu vous donner, au 
jour fixé de la fête, après l’office pontifical célébré 
rélat, le pouvoir 
otre autorité, les 


plénière à gagner aux conditions ordinaires de 
l'Eglise. 


_ =. Enfin, comme gage des faveurs du ciel et témoi- 


gnage de Notre très vif attachement pour vous, 
Nous vous accordons, avec toute l’effusion de Notre 
cœur, la Bénédiction apostolique, à vous-même, 
Notre cher Fils, à l’évêque zélé votre coadjuteur, 


_ à tout votre clergé et au peuple confié à votre sol- 


_ licifude. 
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 15 mai 1958, 


fête de l’Ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 


en la vingtième année de Notre Pontificat. 
Pre XII, Pape. 


Echange de messages 
entre S. S. Pie XII 


et le général de Gaulle 
président du Conseil 


Sous ce titre, l’Osservatore Romano (1) 
annonce que le Saint-Père a bien voulu 
répondre, par le Message suivant, en français, 
à celui que lui transmettait, au nom du 
général de Gaulle, S. Exc. M. René Brouillet, 
ministre plénipotentiaire et secrétaire général 
à la présidence du Conseil pour les Affaires 
d'Algérie, lundi 23 juin, au cours d’une 
audience : 

À Son Excellence le Général Charles de 
Gaulle, Président du Conseil des Ministres, 
Paris. — Vivement sensible au noble message 
que vous Nous adressez, Nous faisons monter 
vers Dieu Nos prières pour qu'il vous assiste 
dans votre importante et lourde tâche et Nous 
appelons sur votre Patrie, qui Nous est si 
chère, un avenir de paix et de prospérité, en 
gage duquel Nous vous accordons bien volon- 
tiers Notre paternelle Bénédiction Apostolique. 

Du Vatican, le 23 juin 1958. 

PIUS PP. XII. 


(1) Cf. l’Osservatore Romano du 25 juin 1958, dont 
nous reproduisons le texte. 
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Voici le texte du message du Président du 


Conseil des ministres de France à Sa Sainteté : 


TRÈS SAINT-PÈRE, 


La Mission vient de m’être donnée de diriger 
à nouveau la France en une période grave pour 
son destin. 

Au moment où j’assume cette lourde respon- 
sabilité, ma pensée respectueuse se porte vers 
Votre Sainteté. 

En toute piété, j'appelle Son soutien spirituel 
sur mon action et Lui demande de bénir la 
France. 

CH. DE GAULLE. 


Allocution pontificale 
à des journalistes américains 
(s juin 1958) 
Recevant un groupe de journalistes des Etats- 
Unis accomplissant un voyage d’information en 


Europe, S. S. Pie XII a prononcé la courte allo- 
cution suivante (1) : 


MESSIEURS LES JOURNALISTES, 


Combien de fois, 
années, n’avons-Nous pas reçu des membres de 
votre profession ! Et ce fut toujours avec plaisir ; 
parce que si un mot de Notre part peut vous 
encourager, ne serait-ce que d’une façon infime, à 
vous montrer à la hauteur du noble but et des 
exigeants principes d’une presse honnête, Notre 
satisfaction augmente en pensant qu'un bien d’im- 
portance mondiale à été accompli. Qui mesurera 


es 


: 
# 


Hi 


(l 
| 


au cours de ces récentes | 


le bien ou le mal que peuvent. causer les moyens | 
modernes d'expression ? Et, parmi ces moyens, le | 


journalisme continue à jouer un rôle prééminent et 
utile. 


Le voyage que vous accomplissez est patronné 
par le gouvernement de votre pays et vous êtes 
accompagnés par des officiers de haut rang de 
l'armée de l'air auxquels Nous adressons aussi 
la bienvenue. Le but de votre voyage semble 
être d'étudier sur place certaines situations qui 
intéressent vos lecteurs. Abordez toutes les situa- 
tions sérieuses, dans le cas présent ou dans 
d’autres similaires, avec ouverture d'esprit et avec 
une conscience 
essayez de comprendre les faits à la lumière de 
toutes les circonstances qui 


plus grand bien de votre pays et du monde. 
Vérité, justice, authentique bonté, amour fra- 


ternel — combien l'humanité a soif de la pos-| 


session assurée de ces bienfaits d’un Dieu juste 
et aimant ! Nous savons que la presse peut faire 
beaucoup pour satisfaire ce désir universel et Nous 
renouvelons l'expression de Notre confiance que 
vous, Messieurs, vous vous efforcerez d'y répondre. 
Pour que vous réussissiez dans cette tâche, Nous 
implorons de Dieu pour vous, avec une pater- 


nelle affection, sa grâce et sa lumière. 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte anglais 
publié par l’Osservatore Romano du 13 juin 1958. 
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indépendante et bien éclairée ; | 


influent sur eux ; | 
ensuite, présentez ce que vous avez appris avec | 
honnêteté et prudence, sans jamais oublier les : 
responsabilités que vous avez en ce qui concerne le 


| 


| 


| 
: 


| 
| 
| 
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SUPREME SACREE CONGREGATION DU SAINT-OFFICE (1) 
DECRET 


Mercredi 4 juin 1958. 


Au cours de l’Assemblée générale de la Suprême 
Congrégation du Saint-Office, les Eminentissimes 
et Révérendissimes NN. SS. ies cardinaux préposés 
à la sauvegarde de la foi et des mœurs, après 
avoir pris l'avis des consulteurs, ont condamné et 
ordonné de mettre des ouvrages de Henri Duméry 
à l'Index des livres défendus 


1. Philosophie de la religion, Presses Universi- 
taires de France, Paris, 1957, 2 vol. ; 


2. Critique et religion, Sedes, Paris, 1957; 


3. Le problème de Dieu en philosophie de la 
religion, Desclée de Brouwer, Bruges, 1957 ; 


pee La foi n'est pas un cri, Casterman, Tournai, 


Et dans l'audience accordée à l’Eminentissime 
et Révérendissime cardinal pro-secrétaire, le 
jeudi 12 du même mois et de la même année, 
S. S. Pie XII, Pape par la divine Providence, 
a approuvé et ordonné de publier la résolution des 
Eminentissimes Pères qui lui était rapportée. 

Donné à Rome au Palais du Saint-Office, le 
17 juin 1958. 


ARTURO DE JORIO, notaire. 


LE SENS D’UNE CONDAMNATION 


En même temps que le décret ci-dessus, l’Osser- 
vatore Romano publiait un commentaire de cette 
condamnation. En voici la traduction que La Croix 
(21-6-1958) a reproduite : 


On se méprendrait étrangement sur le sens et 
la portée de la présente condamnation, si l’on vou- 
lait en inférer que, du point de vue de la foi 
catholique, l’application d’une méthode phénomé- 
nologique au donné religieux doit être a priori 
sinon écartée, du moins considérée comme suspecte. 
11 n’en est rien. 

C'est a posteriori qu’il convient d’en juger. 

Sont ici visées les erreurs de M. Duméry con- 
tenues de manière positive, mais non exclusive, 
dans les ouvrages mentionnés par le Décret du 
Saint-Office. D’autres écrits du même auteur ne 
sont pas indemnes, en effet, des mêmes déviations 
doctrinales. Il faut en tenir compte. 

Bien qu’il pense se maintenir lui-même au-dessus 
de l’athéisme, dans une position de juste milieu, 
contre le modernisme, d’une part, et contre l’inté- 
grisme, d'autre part, sous le signe d’une saine cri- 
tique philosophique de la foi catholique (voir 
Philosophie de la religion, vol. I, page 272, note 4), 
la vérité nous oblige à dire que l’auteur est inté- 
gralement moderniste au sens où l’Encyclique Pas- 
cendi entendait ce terme (Denzinger, 2105). 

I1 est parfaitement exact d’affirmer qu’en un 
certain sens psychologique et pratique l’auteur ne 
nie aucune des vérités de la foi, qu’il les admet 
toutes, qu’il les sauve toutes : pour lui, le chris- 
tianisme demeure unique, transcendant, infiniment 
respectable. É L 

Mais d’un autre point de vue, il faut, hélas ! 
ajouter que la foi et les dogmes sont totalement 
vidés par lui de leur substance vive et profonde. 
Aussi bien ne présentent-ils plus ni ne peuvent-ils 

; 


(4) Traduction de la D. C., d’après le texte latin de 
l’'Osservatore Romano du 21 juin 1958. 
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Condamnation d’ouvrages 


plus présenter les caractères de certitude et de 
précision objectifs et immuables que leur recon- 
naissent notamment, dans la ligne même de la 
Tradition catholique, l’Encyclique Pascendi, le ser- 


ment antimoderniste et l’Éncyclique Humani 
Generis, de 1950. 
Pour l’auteur, la conscience religieuse, qui 


embrasse l’homme tout entier, est, en effet, de 
nature projective. Bien que le christianisme soit 


d’une spécificité irréductible, parce que son fon- 


dement historique est unique, la conscience chré- 
tienne ne peut pas ne pas être, elle aussi, de nature 
projective. Avoir la foi, c’est admettre la légitimité 
du fait Jésus tel 
apôtres, puis par la Tradition. Une question fonda- 
mentale se pose donc : que vaut cette interpréta- 
tion de type projectif ? 


qu'il a été interprété par les : 


Dès lors, il est capital, non pas pour le théolo- ; 


gien qui, lui, demeure comme tel, solidaire de la 
mentalité projective, mais pour le philosophe cri- 
tique qui, lui, est à même de pouvoir s’en dégager, 
de chercher à distinguer dans la foi, autant que 
faire se pourra, ce qui est donné primitif de ce qui 
est projection phénoménale de la croyance sur ce 
donné primitif. + É 


« La majorité des fidèles, écrit l’auteur, reste 


évidemment incapable de critiquer les schèmes 
dogmatiques. Bien plus, nous répétons que la reli- 
gion, voire la théologie comme telle, n’ont pas à le 
faire, si ce n’est dans les limites du sens commun 
et pour pallier des excès imaginatifs trop criants. » 
(Ouvrage cité, vol. I, p. 128.) 

Mais, poursuit l’auteur, le philosophe de la reli- 
gion qui est, certes, historien et phénoménologue, 
&« va plus loin encore ; il dépasse le plan purement 
phénoménologique ; il finit par prendre parti abso- 
lument ; il proclame ce qui, au regard de la raison 
judicatrice, vaut ou ne vaut pas. >» (Ouvrage cité, 
vol. I, p. 148.) * 


En bonne logique, donc, concluons-nous, le 


Magistère suprême auquel il revient de se pro- |! 


noncer en dernière instance sur la valeur intrin- 


sèque du dogme et de la morale, n’est pas celui du Va 


Souverain Pontife tel qu’il a joué à travers les 
siècles, car ce magistère était inféodé, lui aussi, 
à la mentalité projective, mais c’est celui de la 
raison, c’est celui du philosophe critique, tel que 
le conçoit l’auteur. 

Le modernisme intégral de M. Duméry ne pou- 
vait pas ne pas être condamné. Le principe de Ia 
déviation foncière est, là, d’ordre philosophique, 
plus précisément même d’ordre métaphysique. Nous 
le situerions volontiers dans une méconnaissance 
totale de l’analogie de l'être. Saint Pie X ne Pa 
pas dit en vain dans l’Encyclique Pascendi 
« Magistros autem monemus ut rite hoc teneant, 
Aquinatem deserere praesertim in metaphysica, 
non sine magno detrimento esse. » (A. À. S., 1907, 
p. 640) (2). Puissent ceux auquels incombe la 
lourde et grave responsabilité de la formation phi- 
losophique des futurs prêtres dans les Facultés, 
les Séminaires et les scolasticats, ne jamais mécon- 
naître dans la pratique ce que le Siège apostolique 
a maintes fois répété avec instance et clarté, 
depuis, notamment, le pontificat de S. S. le Pape 
Léon XIII au sujet de l’enseignement de la philo- 
sophie scolastique en général et de celle de saint 
Thomas d'Aquin en particulier. Une mauvaise phi- 
losophie ne peut conduire qu’à une mauvaise théo- 
logie. Nous en avons, là encore, un exemple dou- 
loureux. 


(2) Nous avertissons les maîtres qu’ils soient parfai- 
tement persuadés de ceci : délaisser l’Aquinate (saint 
Thomas d’Aquin), surtout en métaphysique, ne va pas 
sans grave dommage. 
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_ Lettre pontificale au Congrès 


: Le Congrès international de l'Office catho- 
_ lique international du cinéma (O. C. I. C.) 
+ s’est tenu, à Paris, du 16 au 19 juin 1958. Le 
: Saint-Père a fait parvenir à cette importante 
réunion sa Bénédiction et ses directives dans 
la lettre de S. Exc. Mgr Angelo DellAcqua 
— adressée à M. le chanoine Jean Bernard, 
président de l'O. C. I. C., — que nous repro- 
_ duisons ici (1). Nous la faisons suivre des 
textes des trois interventions faites au cours 
_ de ce Congrès et des conclusions. Le thème du 
… Congrès était : « La promotion des bons films 
- dans le grand public » 


Dal Vaticano, li 6 juin 1958. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, F 


:_ L'Office catholique international du cinéma 
accomplit une œuvre de grand mérite en s’ap- 
- pliquant — comme il le fait depuis plusieurs 
l années déjà — à promouvoir une action per- 
._  sévérante et coordonnée des catholiques en 
_ faveur d’un art cinématographique respec- 
tueux des valeurs religieuses et morales. Aussi 
suis-je heureux de me faire à nouveau l’inter- 
prète des paternels encouragements du Souve- 
rain Pontife, à l’occasion des prochaines Jour- 
nées internationales d’études, qui se tiendront 
à Paris sous la haute présidence de S. Em. le 
cardinal Feltin et avec la participation de la 
Commission pontificale pour le cinéma, la 
radio et la télévision. j 

_. « La promotion des bons films dans le 
grand public », tel sera le thème des travaux, 
et plusieurs circonstances en mettent en relief 
l'intérêt. 

_ Il existe tout d’abord, d’une Assemblée de 
PO. C. I. C. à l’autre, une continuité de la 
_ recherche qui confère à vos discussions une 
+ valeur particulière. C’est ainsi, qu'après avoir 
_ analysé l'influence des groupements de cul- 
ture cinématographique, vous vous tournez 
cette année vers le problème du grand public. 
_ Et la question est d’importance, car, pour 
_ assurer le succès d’un film moralement sain 
et donc pour encourager les producteurs dans 
cette voie, il ne suffit pas que ce film soit 
apprécié d’une élite, il faut que l’opinion se 
déclare en sa faveur et qu’il soit goûté des 
foules qui, chaque jour, se pressent dans les 
salles de cinéma. 
_. Un fait nouveau accroît encore l’opportunité 
_ de votre sujet. Le développement rapide de la 
télévision en de nombreux pays risque de 
créer dans l’industrie du cinéma une crise qui 
préoccupe déjà les producteurs. Les symp- 
tômes en auraient, dit-on, été observés ici ou 
là, et il est normal que les responsables s’in- 
terrogent sur la meilleure façon de conserver 


DS (1) Texte français, publié par l’Osservatore Romano 
Pi du 18 juin 1958. 
Assistaient au Congrès Mgr Albino Galletto et 
Mgr André Deskur, respectivement secrétaire et vice- 
secrétaire de la Commission pontificale pour le cinéma, 
la radio et la télévision. 
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au cinéma la vaste clientèle qui en fit rapide- | 
ment l’une des industries les plus prospères du | 
monde moderne. Sur quelles voies le cinéma | 
s’engagera-t-il pour garder la confiance du 
grand public ? | 
Enfin, pour les fils de l'Eglise, les Journées 
internationales de Paris auront l'avantage 
d’être la première assemblée de VO. C. I. C. | 
qui bénéficiera des enseignements de l’En- | 
cyclique Miranda prorsus (2). Cette condition 
privilégiée en facilitera les travaux, car les | 
directives du Document pontifical sont claires, | 
précises et fermes ; mais elle créera en même | 
temps aux membres de l’assemblée des devoirs 
nouveaux, car l’Encyclique trace la voie à 
suivre, elle invite à l’action et dicte à chacun 
son devoir. Le Saint-Père aime à penser que | 
les Journées de Paris serviront utilement | 
à faire pénétrer dans tous les milieux inté- | 
ressés la lumière des enseignements chrétiens | 
et à y susciter les redressements nécessaires. | 
Il s’agit bien, en effet, d’une situation à, 
redresser. Pour qui considère les conditions | 
de l’accueil fait par le grand public à un film | 
nouveau, il semble au premier regard qu’une 
influence réciproque, et presque irrésistible, | 
s’exerce entre l’opinion qui sanctionne la pro- 
duction et la production qui flatte l’opinion. | 
Comment rompre ce cercle ? Comment agir 
sur la promotion des bons films ? Ce sera le 
sens de vos débats. L'industrie du cinéma, 
comme en général celle de toutes les tech- 
niques de diffusion, ne peut pas être aban-| 
donnée aux seules lois du marché, car le film | 
« n’est pas une simple marchandise, mais plu- | 
tôt une nourriture intellectuelle et une école de, 
formation spirituelle et morale » (Encyclique 
Miranda prorsus. A. A. S., t. XLIX, p. 789) ; | 
pour la même raison, cette industrie ne peut | 
être liée à une publicité souvent superficielle, | 
quand elle n’est pas, hélas ! « insidieuse ou} 
indécente » (ibid., p. 788). C’est dans le respect 
des normes morales, dans l’appel aux res- 
sources de l’art, dans la mise en valeur des| 
richesses les plus authentiques de l’humanité, | 
que le cinéma verra s'ouvrir devant lui « les | 
voies nouvelles et lumineuses » dont parle le | 
Souverain Pontife dans sa récente Encyclique| 
(tbid., p. 791). | 
Que tous ceux qui participent à la produc-| 
tion des films fassent donc confiance aux réac-| 
tions saines du grand public. Plus qu’on n’af-| 
fecte de le croire, celui-ci est capable de! 
soutenir de sa faveur des films de tous genres! 
« qui, par leur beauté et la noblesse de leur! 
présentation, sont de nature à exercer une! 
influence vraiment éducative » (ibid., p. 785).| 
Mais cette réaction saine, cette possibilité d’ac-| 
cueil aux bons films, il faut la préparer par! 
l'éducation des spectateurs, leur apprenant] 
à goûter les vraies valeurs qui s'expriment 
dans le langage propre du cinéma. Il faut la 
préserver contre les influences délétères d’une 
certaine propagande qui flatte les passions et 


(2) D. C., n° 1261 du 29. 9. 1957, col: 1221 et s. 
(N. D: Li"R;,). 


844 


; Ca re 


Ë 


Eire 


fois de plus aux spectateurs, « qui avec chaque 
billet d'entrée comme avec un bulletin de vote 
font un choix entre le bon et le mauvais 
cinéma » (Encyclique Miranda prorsus, ibid., 
p. 787), de prendre conscience de leur grave 
responsabilité. 

En gage de l’effusion de grâces divines sur 
les Journées internationales de Paris, Sa Sain- 
teté accorde de grand cœur à tous ceux qui 

participeront, et à vous-même en premier 
ieu qui avez eu le mérite de les préparer 
malgré votre récente épreuve de santé, la 
faveur d’une spéciale et très paternelle Béné- 
diction apostolique. 


E] 


Publics et publicité 


pour les bons films 
Exposé du R. P. Flipo, S. ]. (Paris) 


Il semble que l’action des catholiques dans le 
cinéma, du moins en Europe, ait d'abord porté 
sur la création de salles qui fourniraient aux 
familles des spectacles propres. Cette activité fut 
Hot avant la deuxième guerre mondiale. 

ar contre, dès 1945, une autre forme d'action 
prend corps : l'effort culturel pour un cinéma de 
qualité. Les catholiques participent aux mouve- 
ments des ciné-clubs et font parfois de la suren- 
chère à la qualité en face d’esthètes d’autres 
_ familles spirituelles. 

De là un transfert des forces de la salle du 
cinéma sur le film. On demandait avant-guerre 
aux catholiques leur argent, leür encouragement 
et-le soutien de leur présence à la salle parois- 
siale ; on leur dit maintenant : « Le public a les 
films qu’il mérite. » « Allez au cinéma, mais choi- 
sissez vos films ; choisissez vos films, mais allez 
au cinéma. » Et, reprenant le mot d’un évêque 
français, l’'Encyclique Miranda prorsus confirme : 
« Les spectateurs, avec chaque billet d'entrée 
comme avec un bulletin de vote font un choix entre 
le bon et le mauvais cinéma et ont ainsi une part 
de responsabilité dans la production cinémato- 
graphique. » 

Ces deux formes d’action ne s’excluent pas et 
l'on ne peut douter que la salle catholique soit le 
lieu privilégié du soutien des bons films, et, sans 
doute, la meilleure manière de soutenir un bon 
film est de le faire passer dans les salles d'esprit 
chrétien. Mais, cependant, une tension s'établit 
entre les partisans d’une action par la salle et 
les tenants d’une promotion des films; ce que 
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les uns et les autres appellent bons films ne 
recouvre pas les mêmes marchandises : les uns 
choisissant les films en fonction d’un public tout 
venant, qu'ils revoient tous les huit jours ; les 
autres ayant des critères de sélection plus où moins 
indépendants du public et se référant à des canons 
universels et parfois abstraits. 6 


I 
DES BONS FILMS | 
Le rôle confié par le Saint-Siège aux Offices 


nationaux comportant la promotion de bons films, 
le problème est grave de déterminer ce qu’en- 


tendent sous ce terme les deux Encycliques qui 
se répètent sur ce point et qui traduisent par 
« bons films » dans la plupart des langues 
modernes l’expression latine du texte original 


« Honestas imaginum series. » Peut-être faudrait- 


il refaire à cette occasion la théorie de l’honnête 
homme au sens du siècle de Louis XIV, mais mieux 


vaut sans doute éviter dans un sujet aussi concret 


d'efficacité pastorale les jongleries de mots et 
les disputes de vocabulaire ; il suffira pour cela 
de Se rappeler qu'en français, par exemple, 
honesta se traduit aussi bien par « honorable » 


qu’ « honnête » et de donner au mot latin un 


sens très large, similaire à celui du mot « va- 
lable > qui a connu ici des fortunes diverses. 


Promouvoir les films honnêtes ou les films ‘hono- 


rables, ou les bons films, ou les films valables, 
autant d'expressions qui ne nous renseignent 
guère sur le contenu que doivent avoir ces films. 


Un espoir nous est donné d’éclaircir ce pro-,  … 
blème dans l'intervention du Souverain Pontife 
lui-même parlant à la corporation cinématogra- 


phique, mais un regard prolongé sur ce texte fait 
vite découvrir que le Pape abandonne ici la notion 
de bon film pour traiter la notion de film idéal ; 


ne s'adressant pas à des spectateurs, mais à des. 


créateurs, il les met devant leur idéal, sachant 


bien que la réalisation sera inférieure à l’inspira- pee 
tion initiale et qu’il faut partir de très haut pour 
ne pas retomber trop bas. Cependant, deux années 


plus tard, parlant en Pasteur universel à tous les 


catholiques, par l'intermédiaire de l’épiscopat, il. 


reprend l’expression de Pie XI sur la promotion 
de bons films. Les commentaires sur la pensée 
officielle de l'Eglise risquent souvent de durcir 
les positions nuancées du texte de l’Encyclique, 
mais il nous a semblé, à nous personnellement, 
que la comparaison des deux vocabulaires était 


éclairante sur ce point et nous ramenait à une ana- 


lyse de la notion de bons films. 

« Pourquoi m'interroges-tu sur le bon, disait 
le Christ, Dieu seul est bon. > Que de critiques 
dans leur façon de porter des jugements sur les 
films confèrent ainsi à des objets créés un critère 
absolu qui ne convient qu'à la bonté incréée ! 
C'est un des aspects rappelé par le Pape dans son 
Encyclique, quand il pousse les critiques ciné- 
matographiques « à tenir compte de la hiérarchie 
des valeurs ». Un film est valable sur divers plans 
et chacun de ces plans se situe par rapport aux 
autres plans, chacune de ces valeurs est relative ; 
il n’en est pas d’absolue. 

Déjà, dans notre Congrès de Cuba, alors qu'il 
s'agissait de la culture cinématographique à dif- 
fuser à des groupes restreints et à une élite 
intellectuelle et morale, il est apparu au cours de 
nos débats qu’un film pouvait comporter quatre 
aspects : 

l'aspect documentaire, 
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l'aspect esthétique, 

J'aspect moral, 

l'aspect spirituel ; “e 
et que ceux-ci déterminent des jugements de 
valeur, une « hiérarchie de valeurs ». 

_ Mais, à y prendre bien garde, ce n’est pas 
dans le film qu’existent ces différents niveaux, car 
ces divers éléments ne deviennent valeur que dans 
l'esprit du spectateur. Il n’y a de valeur que pour 
quelqu'un qui évalue, qui pèse, qui juge. 


RÉFÉRENCE AUX PUBLICS 


Ne doit-on pas conclure de ces quelques 
réflexions qu’il ne peut être parlé de bons films 
sans référence à un public et que le film idéal 
n'existe pas ; il n’est pas de film universellement 
bon, mais il existe des films « bons pour » telle 
ou telle catégorie de spectateurs, telle ou telle 
portion de public, tel ou tel public sociologi- 
quement déterminé. 

Est-il besoin de faire appel à l'expérience, de 
voir combien, à travers le monde, les méthodes 
d'information et de formation, ou d’évangélisa- 
tion et de sanctification, sont diverses, selon les 
temps, les milieux sociaux et l’âge des sujets, 
pour s'étonner qu’en matière cinématographique 
nous en soyons encore à la recherche du film 
bon ut sic. Dans une même ville, à la porte d’un 


cinéma, se presse une clientèle différente du cinéma 
voisin ; ils n’ont pas les mêmes goûts, ils n’ap- 


précient pas les mêmes choses, ils ne tirent pas 
‘parti de la même manière des événements pré- 
 sentés, et déjà l’Encyclique de Pie XI note 

«< Puisqu'il s’agit de spectacles qui atteignent 
toutes les classes de la société cultivée ou non, 
la masse du peuple aussi bien que les classes 
dirigeantes, il n’est pas contestable qu'une règle 
unique ne peut être établie pour tous ; de très 
grandes différences surgissent, en effet, d’après 
les régions, les circonstances et les conditions de 
vie. » (1) Sans doute, dans ce texte, s’agissait-il de 
valeurs morales et de films permis ou défendus, 
mais il semble bien que dans la pensée du Pape 
il y ait une unité entre les films honestas et les 


films moraux. D'ailleurs, à fortiori, si les caté- 


gories d’appréciations morales ne sont pas univer- 
_ salisables, les autres éléments de la valeur ou de 
la qualité d’un film sont encore bien plus sub- 
jectifs. Il nous est apparu souvent que nos cotes 
morales étaient utilisées comme point de repère 
_ par des milieux non chrétiens comme étant les 
seules à se référer à des critères objectifs, alors 
que les appréciations techniques, esthétiques et 


. mêmes spirituelles varient à l'infini suivant le tem- 


pérament des critiques, les options intellectuelles 
ou idéologiques. 

_ On entend dire parfois que le vrai, le bien, le 
beau s’identifient et qu'un bon film est un film 
beau et vrai. Nul doute qu’en bonne théologie le 
film n'ait de valeur dans la création que comme 
reflet du Dieu qui est infiniment vrai et bon, mais 
cela ne peut se dire qu’analogiquement, et chacun 
sait qu’en comparaison de Dieu, toutes les choses 
de la terre sont laides, fausses et mauvaises. Bien 
plus, le peu de bonté qu’elles recèlent ne s’iden- 
tifie pas à leur vérité et à leur beauté ; de toute 
manière, ce n’est pas parce qu’elles sont belles 
que les choses ici-bas sont bonnes. Ici encore, 
un paragraphe de l’Encyclique de Pie XII est 
caractéristique : à propos de Fra Angelico, il rap- 


(1) D. C., no 807 du 22. 8. 1936, col. 267 (N. D. L. R.). 
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un aspect moral. En langage populaire, nous, 


-à la morale douteuse. : 
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dirions de ces films à l'esthétique reconnue et | 
« Ce serait encore plus 
beau si c'était bien. » Le Pape va encore plus, 
loin : « Et ce n’est pas beau si ce n’est pas bien. » | 
Il semble que d’autres théoriciens chrétiens | 
s’orientent dans une autre direction et disent | 
volontiers « Tout ce qui n’est pas beau est | 
immoral ou démoralisant, ou malfaisant. 2 Nous | 
n'avons pas à les suivre sur ce terrain, mais leur | 
position est, du moins, une reconnaissance impli- 
cite de la distinction qu’il faut faire entre le bien. 
et le beau. 

Revenons à notre propos par ce chemin dé- 
tourné. Ne pouvons-nous reconnaître que le beau 
n’est sensible qu’à un public limité alors que le 
bien apparaît à toutes les consciences et repré-| 
sente, en quelque sorte, le commun dénominateur | 
de tous les publics ? Je n’ignore pas que certaines 
peuplades pratiquent pour leurs parents des formes 
de respect très différentes de la nôtre, puisqu'ils | 
iraient, dit-on, jusqu’à les manger, mais, à l’heure| 
actuelle, le respect des parents est une loi uni-| 
verselle et fait partie du patrimoine commun de| 
l'humanité. Respecter ses parents est bon. Est-ce 
faire preuve de trop de simplisme que de conclure, | 
par exemple, qu’un film incitant au respect des 
parents est un bon film ? | 


UNIVERSALITÉ DU BIEN 


De ces quelques réflexions, il me paraît iné- 
vitable d'admettre que la valeur morale* d’un film 
est l’élément commun et le plus profond de sa 
valeur tout court. Cette simple conclusion com-! 
porte deux aspects qu'il faut affirmer avec une! 
force égale : il n’est pas de bon film sans valeur! 
morale, la valeur morale est une part prépondé-! 
rante de la valeur d’un film. | 

Il est évidemment regrettable que la valeur! 
morale se détermine par des catégories, des cotes! 
morales, elles-mêmes traduites en signes algé-! 
briques simplificateurs, mais nous ne voulons pas} 
dire qu'il n'y a pas de bon film sans bonne cote! 
morale. Pie XI le précisait en signalant que ces} 
cotes établissent « une règle générale » qui! 
s'impose, sans doute, mais souffre des excep- 
tions. Pourtant, de la valeur relative des cotes} 
morales, il ne faut pas conclure à la valeur rela-! 
tive de la morale, et, dans la mesure où la cote} 
morale représente authentiquement la pensée de! 
la hiérarchie dans une nation, de la même manière} 
elle détermine un certain nombre de films qui ne! 
peuvent être bons par défaut de valeur morale.l 

Mais il faut affirmer aussi la deuxième partieb 
de notre assertion : la valeur morale est un élé-! 
ment important de la valeur tout court. Non seu-! 
lement, comme nous l'avons dit, il est sensible! 
à tous les publics, mais il représente ce qui est 
le plus foncier, le plus personnel à chacun desk 
spectateurs : sa conscience. 

J'en conclurai volontiers qu’il faut nous mon-l 
trer plus indulgents dans nos jugements pour lesk 
films qui respectent ou promeuvent la dignité det 
la conscience humaine ; de même que j’accueille! 
avec plus de compréhension et moins d'inquiétude} 
une personne aux idées généreuses qu’une personne} 
de grande beauté. 

Trouvera-t-on critère aussi universel de valeu 
que ce critère moral? Dans les compétcl 
internationales, il est très remarquable de voir que! 
les jugements portés sont très caractéristiques! 
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4 es différentes nations et opposés entre eux. 

_ Dans telle attribution d’un prix de l'O. C. I. C, le 

_ jury se coupa en deux selon une ligne de par- 

_ tage des eaux strictement géographique, aussi 
précise que la limite de la culture de la vigne 

entre le Nord et le Sud. De même, tel film indien 
et surtout hindou, est signalé, bien sûr, par les 
palmarès de festival, mais plusieurs de nos meil- 
leurs critiques n'hésitent pas à le rejeter en évo- 
pions l'ennui qu'y ressent le grand public occi- 
ental. 


LES VALEURS DE LA FORME 


Ne peut-on déduire de là qu'il n'y a guère 
encore de critères esthétiques en cinéma et que 
de nombreux publics sont insensibles à la présence 
de M. Kazan, de M. Eisenstein ou de M. Renoir 
dans un film? Tant qu'ils n'y sont pas sen- 
sibles, il serait paradoxal de vouloir le leur 
imposer comme une valeur, même si, par ailleurs, 
le problème de l'éducation cinématographique 
reste entier. 

Que, par contre, certains publics soient plus 
exigeants sur ce point, que ne soient plus bons 
pour eux des films à qui manquent certaines qua- 
lifications esthétiques, nul n'y contreviendra, à 
condition qu'on prenne le cinéma dans un sens 
très restreint et qu’on ne reconnaisse en lui que 
le septième art, alors qu’il déborde de beaucoup 
les cadres d’un art et qu’il peut être bon, utile, 
convenable, valable et honorable même comme 
pur moyen d'expression sans prétendre à l'art. 
Pourquoi récuserait-on un livre qui ne serait pas 
üne œuvre d'art non seulement dans sa forme 
littéraire, mais aussi dans ses caractères d’impri- 
merie ? Il existe de bons livres de cuisine, de 
bons livres de grammaire, de bons romans poli- 
ciers qui ne prétendent pas au chef-d'œuvre artis- 
tique et qui sont imprimés sur du mauvais 
_ papier. 


LES VALEURS DU FOND 


_ Les valeurs de la forme sont déjà quelque chose 
» et il est fort plaisant de lire tel ouvrage moderne 
Len édition de luxe. Peut-être Valéry et Péguy ne 
_ seraient pas ce qu'ils sont avec une autre mise 
“en pages. Bien plus, leur grammaire et leur sty- 
_ listique font partie de leur message. Pourtant, ils 
ne sont « bons » que dans la mesure où 
| ils délivrent ce message. Les valeurs de la forme 
» sont secondes par rapport aux valeurs de fond. 
* Elles n’ont d’ailleurs de valeur qu'en se mettant 
h au service de l’idée. C’est sans doute ce qu’on 
+ appelle la hiérarchie des valeurs. Grandeur et 
) servitude de la littérature : combien restreintes par 
» rapport à d’autres sont les zones d'influence de 

l'écrit. Un best-seller a un nombre de lecteurs 
} dix ou cent fois moindre qu’un film international ; 

il est bon pour dix ou cent fois moins de per- 
} sonnes humaines et, serait-il un chef-d'œuvre, il 
n'apporte rien à ceux qui ne peuvent le lire. 

On a souvent dit que notre civilisation, issue du 
livre, avait de la difficulté à comprendre l'image. 
Nous savons que certaines personnes âgées ne 
saisiront jamais les signes élémentaires de la 
grammaire cinématographique, qu'un enfant de 
douze ans a déjà parfaitement assimilée. Peut-être 
| pourrait-on dire que dans des milieux intellec- 
tuels qui se refusent encore à aller au cinéma, le 
nombre de films scellés, incompris, inutiles, est 
très important et que, pour certains de ces milieux, 
il existe très peu de bons films. 

Peut-être les esthéticiens, les professeurs de 
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cinéma et les critiques qui se refusent à être édu- ‘ 
cateurs du public se privent-ils, eux aussi, de cer- | 
taines valeurs qu’ils ne veulent pas reconnaître 
dans les spectacles cinématographiques. Si leurs 
jugements coïncidaient entre eux, si leur sévérité 
se portait sur les mêmes, films, il y aurait possi- : 
bilité de critères et, ne leur en déplaise, de clas- 
sement et de hiérarchie, mais il ne semble pas 
qu'on approche d’une critique cinématographique 
au sens où il existe depuis des siècles une critique 
littéraire. Il semble seulement qu’on a affaire à 
des porte-parole de publics très restreints, à des 
jugements difficilement objectivables, parce que 
très peu universels. | 
N'est-il pas plus respectable et en tout cas meil. 
leur point de départ d’une échelle de valeurs, ce \ 
public non lettré, mais cultivé à sa manière, tel, 4 
par exemple, l’ouvrier spécialisé, et plus encore 
peut-être le paysan pour qui on se refuse pour- Ne 
tant à faire des films ? No 
Tous ces publics divers qui se rencontrent au 
même film et qui pourtant souhaiteraient choisir  : 
des films qui leur conviennent, sortent souvent : 
déçus des salles de cinéma, parce que le film, pour à 
eux, n'a pas été bon. Qu'il s'agisse d’épopées ou SL 
de tragédies, de drames ou de comédies, ils ont 
une notion du bon film, comportant l’idée de com- | 
munication avec un auteur, de communion même, : 
à une idée traduite en termes compréhensibles. Ce 
n'est que dans des cas d'exception que ce grand 
public apprécie les symbolismes trop lointains et : 
les difficultés d’une œuvre. (RER 


{ 


ENQUÊTES 


Nous voyons une confirmation de notre point  … 
de vue dans des résultats déconcertants des 
enquêtes faites sur les films réputés valables. Que  : 
ce soit les prix de Festivals pour lesquels des LA 
hommes aussi délicats que Jean Cocteau se féli- 
citent d’avoir retrouvé le goût du public, que ce : 
soit les référendums où le public sélectionné rejoint 
les suffrages des directeurs de salles, que ce soit : | 
même l'enquête de l'O. C. I. C. qui a préparé nos 
actuelles journées d’études, il semble que l'effort 
pour promouvoir le cinéma porte sur des films 
très disparates et souvent mal supportés ou reniés 
par d’autres fractions du public. RE SAN 


CONFIRMATION RENE 


D'un point de vue strictement chrétien, nous 
pourrions retenir deux notations capables d'éclairer. ui 
notre marche : SAR 

D'abord, un jugement de charité nous fera voir 
le beau côté des choses et remarquer les bons to 
éléments d’un film plutôt que les mauvais. Nous 
jugerons en bonne part d’un film, nous serons 
facilement indulgent à ses défauts, surtout s'ils 
ne portent que sur la forme. 

Par ailleurs, c’est en fonction du message chré- 
tien à répandre que nous jugerons ce moyen d’ex- 
pression, même s’il ne s'élève pas au niveau de 
l’art : sera bon le film qui apporte à un public 
déterminé quelque chose du message chrétien, 
de l’humanisme chrétien, de la civilisation chré- 
tienne. 


I 


Ayant pris conscience des divers publics, ayant { 
jugé ce qui était bon pour chacun d’eux, ce qu'il 
est capable de comprendre, d’assimiler, ce dont. 
il sortira « plus joyeux, plus libre et meilleur », 
comme le répète volontiers Pie XII, les respon- 
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säbles de la promotion de bons films s’inquièteront 
des moyens à prendre pour y amener le public. 
Mais, immédiatement, apparaîtra à leurs yeux que 
__ Ja propagande élémentaire en faveur des bons 
_ films doit se diversifier suivant le public ; elle ne 
_ peut s’improviser alors que les techniques publi- 
citaires ont été étudiées de façon très appro- 
fondie au xx° siècle. 


MARCHÉ 


Une étude sommaire du marché s'impose avant 
de lancer les films, en particulier une étude des 
. milieux que nous pourrions atteindre, en gros, du 
. miliet catholique et familial. Contrairement à la 
. ‘publicité habituelle du cinéma, qui cherche à 
amener les foules par des éléments extérieurs, 
_ comme le titre ou la vedette du film, nos méthodes 
publicitaires devront se centrer sur des valeurs 
plus sûres, par exemple l'information sur le con- 
. tenu du film, permettant le choix que se réserve 
. jalousement le catholique conscient et organisé. 


SUPPORTS ADAPTÉS 


: De plus, la publicité ordinaire en faveur de la 
violence et de la sensualité, comme on dit vul- 
 gairement « par la cuisse et le revolver », doit 
_ être remplacée par une publicité rassurante pour 
- les familles ; elles ont été détournées du cinéma 
par les dangers qu'il présentait pour les enfants ; 
_il faut insister auprès d’elles pour leur montrer 
_ l'aspect éducatif de certains films pour la jeunesse 
_et les adultes. 

Ce sont les publicitaires eux-mêmes du cinéma 
quil faudra orienter dans cette direction, les 

_ habituant à rechercher ce marché « catholique 
_ et familial », leur donnant des arguments adaptés 
à ce milieu et leur faisant découvrir que ce public 
est beaucoup plus considérable et donc beaucoup 

plus rentable que l’autre. 


LIMITES 


Souvent, les milieux catholiques seront réfrac- 
_ faires à toute publicité; les méfaits d’une pro- 
* pagande politique ou commerciale leur fera 
mépriser ces méthodes d’information persuasives 
.. du public qu’ils confondent avec le viol des 
” foules. Il est pourtant indispensable de dépasser 
ces préventions et de mettre en valeur ce qui est 
_ ‘bon et valable et qui risque de rester dans la 
pénombre si on ne l’illumine pas. 
_ A cet effet, des contacts heureux pourraient se 
prendre avec les catholiques de la publicité qui, 
dans bien des pays, ont dû se poser le même 
problème à propos de toute autre chose que le 
cinéma, qui connaissent les méthodes de pros- 
 pection du marché, d'étude des supports, etc. et 
qui, suftout, ont établi les conditions de mora- 
lité nécessaires à la pratique chrétienne de leur 
. métier ;. ils insisteront sans doute sur deux qua- 
- lités essentielles : vérité et propreté. 


COLLABORATION 


On ne peut présager de l'avenir dans une 
pareille démarche, maïs il n’est pas douteux que 
des formes nouvelles de publicité et de propa- 
gande seront découvertes à l’occasion du lance- 
ment de films, chaque film posant des problèmes 
différents, selon ses qualités et ses richesses. Le 
même film dans différents milieux nécessitera une 
méthode différente de présentation. D'ailleurs, 
dâns la mesure toujours souhaîtable où ce lan- 
cement se fera en collaboration avec exploitant, 


851 


NT ‘ 1] A7 & À ù "+ 106 CLR 
à à Her ; F3 à ] T4 
\ RCE 4 x LR ! 
F | AR NE Æ ô ÿ Ÿ 


distributeur et producteur, notre campagne publi- 
citaire devra s’articuler avec la leur, au point par- 
fois de s’y confondre. Cependant, si, nous vou- 
lons prouver notre efficacité, nous aurons souvent 
l’occasion de proposer nos méthodes aux gens de 
la profession et de donner une plus-value à leur 
service de diffusion et d’information. 


VALEURS EXTRA-CINÉMATOGRAPHIQUES 


En effet, nous avons en propre un certain 
nombre d'éléments inaliénables et qui spécifieront 
notre lancement de film. Très souvent, notre cam- 
pagne publicitaire sera valable indépendamment du 
film, car elle portera sur des problèmes posés par 
le sujet du film. Pour prendre un exemple concret, 
une partie de la campagne publicitaire pour Île 
film : Journal d'un curé de campagne, consista, 
pour l'A. D. I. C. en France, à mener une enquête 
pendant plusieurs mois, en divers milieux, sur le 
prêtre rural. Par exemple encore, pour Demain il 
sera trop tard, le film se trouva lancé du fait 
qu’au premier jour de sa sortie, un débat -dans 
la salle permit des confidences de parents sur 
l'éducation sentimentale de leurs enfants. Ces deux 
formes de lancement avaient leur valeur en elles- 
mêmes et étaient acceptées par ceux qui auraient 
hésité à lancer l’un ou l’autre de ces deux films 
par timidité ou réticence devant la publicité. 


MESSAGE 


Plus profondément encore, les méthodes de lan- 
cement doivent délivrer le message du film, orienter 
le public vers ce qu’il a de plus valable, suppléer 
presque à la vision du film pour ceux qui ne pour- 
raient y assister. 


DIVERSIFICATION | 


Il ne nous appartient pas de parler du réseau 
des propagandistes, mais on voit ici combien. 
doivent être souples les liaisons entre les repon-: 
sables du lancement d’un même film dans des villes | 
différentes, combien chacun doit repenser le pro-! 
bième de son public et de son film, et l'avantage 
des « préviews » pour déterminer les plans de 
lancements. Cependant, après une courte expé-| 
rience d’une dizaine d'années, un certain nombre | 
de formules-types se dégagent. 

La forme la plus parfaite de lancement de film 
semble être le débat public où les ne | 


après avoir communié « individuellement » au 
même film, communient entre eux et s'enrichissent | 
d'échanges sincères et profonds. Mais il existe! 
aussi des formes moins parfaites qu'il ne faut! 
pas négliger, soit parce qu'aucune autre n’est pos- | 
sible, soit parce qu’elles s'inscrivent dans une| 
progression où l’on essaie d’entraîner le public. 
Elles vont de la présentation orale au document! 
écrit distribué dans la salle, diffusé dans la presse. 

Trois formes principales de soutien des bons 
films se dégagent quand on prend une vue d’en- 
semble sur plusieurs années d'expérience : | 

1. La simple information qui semble légitime 
et utile pour presque tous les films possédant 
HN he morale acceptable pour un public déter- 
miné ; 

2. Le lancement par diffusion de documents, qui 
suppose une valeur déjà plus sérieuse aux films 
qui se trouvent ainsi recommandés par la presse, 
les circulaires aux écoles, mouvements, l’affi- 
chage, etc. ; 

3. Le grand lancement qui, se servant de ces 
supports publicitaires ou de tout autre, aboutit 
aux séances spéciales, aux galas, aux manifesta 
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ons spectaculaires, créant un mouvement dans 


une ville et attire l'attention sur un film au 
maximum une fois par mois. 


EFFICACITÉ 


- Il n’est pas de notre sujet de parler de leffi- 
cacité de ces lancements pour transformer l’exploi- 
tation et orienter la production ; il est pourtant 
évident que c’est la principale raison d'agir des 
propagandistes et que les résultats, obtenus et 
reconnus, encouragent de nouveaux efforts. 


ET 
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Cependant, ce n’est pas le seul profit qui puisse 
être tiré des campagnes de lancement. Sans doute, 
elles font le succès des films que nous aimons et 
transforment peu à peu le cinéma, mais elles se 
trouvent être en même temps des moyens de sus- 
citer des apôtres pour l'Action catholique cinéma- 
tographique. En effet, rien de tel qu'une petite 
action concrète (quand ce ne serait que la pose 
d’une affichette sur une dizaine de murs une fois 
par mois) pour engager un militant qui s’ignore, 
lui faire prendre contact avec les professionnels, 
lui apprendre ainsi les véritables problèmes de ce 
métier, et, en même temps, découvrir qu'on peut 
agir efficacement sur la plus énorme des machines 


. à fabriquer la civilisation moderne. 


Enfin, pour finir cette étude par où nous l'avons 
commencée, ce lancement de films facilite les con- 
tacts avec les salles catholiques, lieu privilégié 
de ce lancement, et aide aussi l’action culturelle, 
car le ciné-forum et d’autres activités similaires, 
nécessaires au lancement du film de haute cul- 
ture, élargissent les méthodes du ciné-club à un 
auditoire non privilégié, et instaurent dans de 
nouveaux milieux la formule la plus efficace de 
culture populaire que connaît le monde moderne. 


La collaboration avec les profes- 
sionnels en vue du soutien des 


bons films 
Exposé de M. Wilhelm Mogge (Cologne) (x) 


Les difficultés qui s'opposent à un traitement 
complet du sujet qui m'est proposé sont au fond 
les mêmes que celles que rencontre en général et 
obligatoirement, dans le monde entier, toute action 
catholique dans le cinéma. 1 ; 

Quiconque s'attaque au problème du <« soutien 
des bons films par la collaboration avec les pro- 
fessionnels », quel que soit son pays d'origine, 
n’aura jamais qu’une vision limitée de la ques- 
tion ; son expérience est différente, son travail se 
déroule dans des circonstances diverses et doit 
prendre en considération des conditions variables. 
Ceci est vrai pour toute notre activité. A cet égard, 
il est consolant pour nous que ces difficultés aient 
été déja prévues et envisagées par le Pape Pie XI, 
lorsqu'il écrivait dans l’Encyclique Vigilanti Cura 
qu’il est certes désirable de dresser une seule liste 
de cotations pour le monde entier, étant donné 
que les lois morales sont les mêmes partout, mais 
que toutefois il semble peu pratique de réaliser 
cette liste unifiée et invariable, vu les différences 
de conditions de vie, de mœurs et de coutumes 


, selon les pays. 


Notre expérience à tous nous démontre que les 


(1) Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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mêmes films ont été diversement cotés pars les. : 
Centrales catholiques, selon les pays, et qu'il devait: : 
presque obligatoirement en être ainsi en raison des 
divergences de mentalité et des circonstances par- 
ticulières. Ce serait une méconnaissance complète : 
et souvent même ridicule du catholicisme que d’en 
conclure, comme il arrive sans cesse, à des failles 
et à des contradictions dans la structure de notre 
Eglise, A x 

Le catholicisme n'est assurément pas un prin- 
cipe d'uniformité et de contrainte. Il admet au 
contraire une large diversité dans tous les 
domaines sans que le cinéma y fasse exception. |. 

En ce qui concerne mes vues sur le sujet qui 
m'est proposé, il ressort de ce qui précède que je … 
ne puis vous soumettre, à vous qui représentez les : 
Centrales catholiques du monde entier, que mes 
propres réflexions tirées de mon expérience per- 
sonnelle depuis dix ans. Ces réflexions et cette … 
expérience, il faut le dire, ne coïncident même pas … 
totalement avec celles qui ont pu être faites dans 
maintes villes ou provinces allemandes. Elles 
peuvent donc d'autant moins revendiquer une | 
extension à d’autres pays, où règnent des condi- 
tions tout à fait différentes. se 

Peut-être, toutefois, méritent-elles qu'on les. 
médite et qu'on en tire des suggestions. Car l’un 
des avantages les plus remarquables et importants 
de notre activité souvent si délicate semble être 
de mettre à notre service une réserve presque iné- 
puisable d'expériences diverses qui peuvent nous 
épargner maints tâtonnements susceptibles de gas- 
piller notre temps et notre énergie. 


L'ÉPPEE 
DRE 


LES CONSEILLERS ECCLÉSIASTIQUES 


Je suis convaincu que le « soutien des bons films 
par la collaboration avec les professionnels » ne 
doit pas commencer seulement lorsque le film est 
terminé et attend notre aide pour démarrer, mais 
que nous devons exercer notre action, quand ce 
ne serait que par des conseils négatifs, dès qu'il : 
est en projet. Ab 

Toutefois, il ne faut pas oublier qu’en l’occur- 
rence nous nous mouvons sur un terrain dange- 
reusement glissant. 

Qui peut nous certifier que des conseils, au stade 
du scénario et de la production, ne sont pas solli- … 
cités auprès des théologiens et des laïcs catho- 
liques à seule fin de couvrir plus tard des films 
qui, si nous les avions vus plus tôt, n'auraient 
jamais reçu notre consentement et notre appui? 
Les conseillers ecclésiastiques, dans l'état actuel 
des choses, exercent rarement leur contrôle sur 
l’ensemble du film, mais beaucoup plus fréquemment 
sur des éléments isolés qui souvent se limitent aux : 
coutumes religieuses, aux aspects extérieurs et for- 
malistes. 4 

Pour éviter une neutralisation ou un gauchis- : 
sement de nos interventions, les points -suivants . 
me paraissent indispensables : Hg 

— Il faut éviter d'utiliser le terme «< conseils 
ecclésiastiques >» lorsqu'un représentant de l'Action 
catholique dans le cinéma s’est contenté d'indi- 
quer à un acteur comment exécuter un signe de 
croix ou tout autre acte rituel semblable. ie 

— On renoncera, lorsqu'il s’agit de telles baga- 
telles, à faire état de « conseils ecclésiastiques » 
dans la publicité ou le générique. 

— Les conseils de toutes sortes demandés à des 
représentants de l'Action catholique dans le cinéma 
ne devront donner lieu à aucun avantage finan- 
cier, comme, par exemple, l’a récemment et fort 
opportunément prescrit, en Allemagne, une ins- 
truction épiscopale impérative. 

— Les conseils de tous ordres donnés par ces 
théologiens ou par des laïcs catholiques intervien- 
dront en plein accord avec la Commission du 
cinéma instituée chaque fois par la hiérarchie et 
mandatée par elle. Non que les prêtres ou laïcs 
qui n’appartiennent pas directement à l'Action 
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catholique dans le cinéma soient moins éclairés en 
théologie, mais il leur manque souvent les con- 
naissances les plus indispensables pour juger un 
projet de film sur la base d’un exposé oral, voire 
d'un scénario, sans même parler de leur ignorance 
de certaines pratiques courantes dans la profession. 
| —— Les organismes catholiques du cinéma, en 
face d’un projet de film en soi admissible, 
devraient refuser tout conseil et, partant, toute 
collaboration, au cas où les autres productions 
réalisées ou préparées par la firme en cause 
seraient trop nettement en contradiction avec 
notre conception du bon cinéma. : 

— On ne devra faire état de « conseils ecclé- 
 siastiques » que si l’ensemble du film est soumis 
"à l'appréciation du conseiller religieux et si l’on 
_ est, en outre, assuré que ses observations de toutes 

sortes seront éventuellement prises en considéra- 
tion. Aux professionnels qui refuseraient ceci en 
le taxant de « pré-censure religieuse » ou de 
« cléricalisme », on déniera le droit de solliciter 
des conseils ou une collaboration ecclésiastiques. 

I1 n’est pas rare qu'on demande à un membre 
des organisations religieuses du cinéma de préparer 
le lancement d’un film en rédigeant des articles 
à diffuser dans la presse ou de toutes autres 
manières. En principe, il n’y a pas d'objection 
_ à cela sous réserve : 

._ — que la qualité du film justifie cette interven- 
tion officielle ou individuelle du clergé ; 

— que l’on n'’exige pas de noùs la rédaction des 
textes publicitaires usuels ; 

— que nous ayons la garantie qu'aucune modi- 
fication et même aucun déplacement éventuel 
d'accent ne soit entrepris. 

A titre personnel, je me permettrai d'indiquer 
qu’en plus de dix ans d'activités comme rédacteur 
_ et critique de cinéma, je n'ai collaboré que sept 

fois aux textes envoyés à la presse par les distri- 
buteurs, quoiqu’on m'ait sollicité en ce sens une 
bonne centaine de fois. J’ai accepté de le faire — 
là encore je cite mon expérience à titre d'exemple 
_— non point seulement pour des œuvres à sujet 
religieux, mais aussi pour de bons films récréatifs 
ou des films à thèse de qualité. Ajoutons qu'on ne 
saurait rendre de tels services à n'importe quelle 
maison de distribution, même si le film en vaut 
la peine. On tiendra compte chaque fois du pro- 
. gramme d'ensemble et de la ligne générale de la 
firme en question. 


LES FILMS ÉTRANGERS 


La rubrique du « soutien des bons films en col- 
laboration plus particulière avec les distributeurs » 
nous amène à examiner si, et dans quelle mesure, 
les organisations catholiques de cinéma doivent, 
dans un pays donné, attirer l'attention des distri- 
buteurs sur des films étrangers qui paraissent 
valables et dignes de soutien, leur promettre et 


* leur prêter un concours actif en vue de les pro- 


grammer. On n’oubliera pas qu’une telle promesse 
de soutien n’équivaut pas à l'assurance du succès, 
lequel, comme on ne l'ignore pas, ne saurait 
jamais être garanti à l’avance : une brillante car- 
rière dans le pays d'origine peut fort bien ne pas 
se prolonger à l'étranger. Disons même qu'on évi- 
tera de s'engager à introduire un titre dans les 
listes éventuelles des films à soutenir, par exemple 
la liste des meilleures œuvres, dressée par la 
« Ligue du cinéma », en Allemagne, avant qu'ait 
été établie et présentée à la Commission catho- 
lique du cinéma la version doublée, qui souvent 
est une version tronquée. 

Il en va de même quand les distributeurs 
demandent aux organisations religieuses du cinéma 
s’ils peuvent escompter leur soutien au cas où ils 
acquerraient tel film à caractère religieux ou favo- 
rablement coté par une Centrale catholique étran- 
gère. Nous avons vécu en Allemagne d’amers 
déboires avec de tels films, soit que, valables assu- 
rément dans leur pays d'origine, ils se révèlent 
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totalement inadäptés à notre situation 'particu- 


lière ; soit que le doublage en soit désastreux ; soit 


que, chose devenue d'ailleurs bien improbable 
aujourd’hui, on ait tout bonnement réussi à nous 
tromper sur leur soutien par l'Eglise à l'étranger. 
Bien sûr, nous pourrions également citer des films 
qu’une collaboration généreuse et confiante avec 
les distributeurs a permis de présenter à notre 
public, tout en assurant à ceux-ci des recettes 
satisfaisantes. Sur le chapitre qui vient de nous 
occuper, l'expérience pratique fait ressortir les 
règles suivantes : : ! 

_— Sauf exceptions, qui, concernant aussi bien 
un film qu’une firme distributrice, il vaut mieux 
laisser solliciter notre appui que l'offrir. 

— Nous ne prendrons aucune espece d’enga- 
gement avant la présentation à la Commission du 
cinéma de la version qui doit être exploitée dans 
notre pays. Ps Ë 

— Nous poserons comme condition, dans l'in- 
térêt même des exploitants, que les films recom- 
mandés par l'Eglise fassent l’objet de program- 
mations isolées, disjointes de toute location en 
bloc. 

— L'appui de l'Eglise sera subordonné à une 
publicité décente, qu’il s’agisse d'articles de pro- 
pagande, d'affiches ou d'insertions dans la presse. 

Si toutefois ces conditions sont remplies, 
organisations catholiques du cinéma doivent alors 
se sentir le devoir de ne point ménager leurs 


les | 


efforts dans l'intérêt du bon cinéma, dans celui | 


du public, enfin dans notre propre intérêt bien 


compris, c’est-à-dire afin de libérer notre action | 


des préjugés négatifs qui y restent encore trop 
souvent attachés. 


LES DISTRIBUTEURS 


En bien des cas, il sera nécessaire d'amener le 
film approprié dans la salle appropriée ou du 
moins d'y contribuer. Il peut se faire qu'on indique 
au distributeur telle salle adéquate et de bon 
renom, ou au contraire qu’on attire l'attention de 
certains exploitants sur tels films qui leur con- 
viennent. En l'espèce, il ne faut pas craindre de 
refuser parfois tout appui local à des films pour- 
tant recommandés par l'Eglise, au cas où la pro- 
grammation habituelle d’une salle serait par ail- 
leurs si notoirement mauvaise qu’il serait déplacé 
d'encourager les catholiques à la fréquenter. Des 
contacts pourront être ménagés localement, mais 
surtout à l'échelon central, entre distributeurs et 
exploitants. De beaux et remarquables succès ont 
été obtenus en Allemagne par la Ligue du cinéma, 
soit que le secrétariat général de la Ligue ait 
signalé aux exploitants qui collaborent avec nous 
les œuvres portées sur la « liste des meilleurs films 
de l’année », soit qu’une partie des distributeurs 
aient porté à la connaissance du secrétariat général 
les contrats signés. De la sorte, celui-ci a été en 
mesure d'attirer en temps utile, grâce à des cir- 
culaires aux échelons locaux de la Ligue, l’atten- 
tion du clergé et des autres personnes intéressées 
sur le passage d’un film à soutenir et d'aider au 
succès du film au moment du démarrage, période 
si souvent décisive pour la carrière ultérieure du 
film, Complétons ces observations en mentionnant 
que pour presque tous les films que nous avons 
soutenus ces dernières années, les distributeurs ont 
édité des affiches pour les besoins de la propa- 
gande dans le domaine religieux, affiches dont la 
Ligue du cinéma a également assuré la distribu- 
tion directe ou indirecte. 


L'ACTION LOCALE 


Quant à savoir quelles sont les possibilités de 
soutien local, il n’est guère possible de les évaluer 
car elles dépendent de conditions qui varient dans 
chaque cas. A titre de conseil, quoique ceci sorte 
quelque peu du cadre de cette étude, il est sans 
doute permis de préciser qu’il est dangereux de 
participer localement au soutien de tous les films 
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_ recommandés. Du moins faut-il avoir examiné 
: préalablement par quel moyen et auprès de qui 
_ l'effort publicitaire doit être porté en fonction des 
_ circonstances locales particulières. Même quand un 
_ film est inscrit sur la liste des meilleurs titres de 
l’année, ceci ne doit pas dispenser le clergé de 
tout jugement personnel. Bien des films figurant 
sur cette liste s'adressent en effet à un public bien 
. défini, par exemple aux enfants, à des milieux 
nettement intellectuels ou au public des grandes 
villes. Au demeurant, les films bénéficiant de notre 
- soutien éventuel ne sont pas seuls en cause. Il 
faut y adjoindre les films jugés valables selon nos 
conceptions, même s'il s’agit de spectacles récréa- 
tifs et ne prétendant à rien d'autre. 
Je me permets d'ajouter que, quoique travaillant 

à Cologne, j'ai de bonnes raisons de croire que 

l’action menée en d’autres régions s'inspire de 

normes voisines ou même semblables. Notre action 

à Cologne se trouve favorisée du fait que je n'agis 

point seulement en temps que président de la 

Commission particulière du cinéma au sein du 

Comité catholique local; cette activité s’imbrique 
en effet avec une tâche professionnelle comme 
critique auprès de la « Kolnische Rundschau », 
journal chrétien extrêmement ouvert aux pro- 
blèmes du cinéma. Il en résulte des possibilités qui 
n'existent point partout, soit par la publication de 
textes ou de photos adéquates, plusieurs semaines 
avant le lancement d'un film, soit à l’aide d’ar- 
ticles plus généraux qui insistent sur la responsa- 
bilité de chacun vis-à-vis du cinéma et qui, au 
surplus, ne cessent, par la citation réitérée de 
certains titres, d'y sensibiliser le public. 

Nos rapports avec un certain nombre d’exploi- 
tants sont excellents, mais très mauvais avec 
d’autres. Les sympathies ou antipathies n'ont 
guère d'influence sur la critique à proprement 
parler. Elles conditionnent en revanche toute l’ac- 
tion qui, en dehors de la critique, peut être ou 
non entreprise en faveur de certains films. La 
Commission catholique va jusqu’à s'abstenir d’ap- 
puyer certains films qui mériteraient par ailleurs 
ce soutien lorsqu'ils passent dans des salles qui 
adoptent par principe une attitude de refus ou 
même d'hostilité vis-à-vis de nos efforts, cette 
attitude s'exprimant par une programmation net- 
tement mauvaise. Il est également tenu compte 
de ce point de vue, lorsque nous recommandons 
certains films dans notre tract hebdomadaire 
Filmweiser, lequel, malgré son insuïfisance, eu 
égard notamment au très grand nombre de 
salles, infiuence le choix d’une portion croissante 
du public. 

Des films difficiles ont pu être lancés avec 
succès quoiqu’ils ne figurent point ni ne puissent 
figurer sur la « liste des meilleurs films de 
l'année », grâce à l’organisation, avant le lan- 
cement du film, de séances de visionrnement à 
Cologne et naturellement aussi dans d’autres 
villes. À ces séances étaient invités le clergé, 
y compris le clergé protestant, les directeurs 
d'école, les présidents d’Association et toutes 
autres personnalités intéressées susceptibles d'in- 
fluer sur divers groupes de spectateurs. En général, 
les invitations n'étaient pas l’œuvre du distribu- 
teur ou de l'exploitant, mais de la Commission 
catholique. On ne manque jamais de rappeler, 
dans le texte des invitations, qu’il n’est demandé 
à personne d'exercer en chaire, à l'école ou au 
sein d’une Association, une propagande pour un 
spectacle qu'il ne connaît point; mais qu'on 
escompte une propagande efficace pour autant que 
le film présenté à la séance de visionnement parai- 
trait digne d’être soutenu. , 

A l’occasion, si le succès espéré se fait attendre, 
on enverra une deuxième lettre où l’on insistera 
sur le devoir de soutenir le bon cinéma comme 
meilleur moyen de faire échec aux mauvais films. 
Comme nous avons obtenu d’estimables succès 
grâce à cette méthode, que certains exploitants 
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utilisent volontiers et dont ils couvrent même les 
frais, ils ne soulèvent aucune critique en général 
contre nous, lorsqu’en certains cas le film, malgré 
tous les efforts, n'obtient aucun succès commer- 
cial. Ces séances de visionnement me semblent au 
surplus particulièrement intéressantes, du fait 
qu’elles amènent au cinéma des gens qui, 
autrement, n’y viennent presque jamais, ‘rebutés 
qu’ils sont par les procédés publicitaires habituels. 
Aussi est-il nécessaire de les convaincre spécia- 
lement de la responsabilité qu’ils encourent quant 
à l’assainissement du cinéma, et vis-à-vis des indi- 
vidus qui leur sont confiés. Il s’agit de leur expli- 
quer que, parmi ceux-ci, se trouvent d’innom- 
brables spectateurs de l'écran, dépourvus de tout 
jugement et qui restent donc influençables. On ne 
saurait exiger d'eux un certain discernement en 
matière de spectacles et une intégration du cinéma 
dans leur vie que dans la mesure où ils possèdent 
quelques connaissances sérieuses en ce domaine. Il 
ne faut pas non plus manquer de leur montrer 
que le cinéma peut parfaitement être un moyen 
d'enrichissement de la vie. 


CONCLUSIONS 


S'il faut résumer mes positions, je me servirai 
des questions adressées par le R. P. Flipo aux rap- 
porteurs des Journées d'études de l'O. C. I. C. 
cette année à Paris, pour avancer ce qui suit, sans 
d’ailleurs vouloir ni même pouvoir être complet. 

— De plus en plus, dans les milieux chrétiens, 
encore qu'à des degrés variables, se répand l’idée 
que la salle de cinéma constitue ou du moins peut 
devenir le centre de valeurs culturelles positives. 

— Il ne sera peu à peu possible d'y exercer une 
influence et de faire échec aux films de qualité 
inférieure qu’en mobilisant au service du bon 
cinéma des couches de spectateurs nouvelles et 
plus importantes. $ 

— Là où notre action est bien menée, les direc- 
teurs de salles et par là même les distributeurs se 
montrent satisfaits des résultats de nos efforts et 


ne nous tiennent pas rigueur d'échecs occasionnels, 


au demeurant inévitables. 

— Jusqu'à présent du moins, il semble être de 
bonne tactique de laisser solliciter notre aide 
plutôt que de la proposer. 

— Que notre appui soit demandé ou offert, notre 
action ne devra faire aucune différence entre les 
films à sujets religieux et les bons films en général. 

— Notre expérience locale, qui ne saurait être 
généralisée sans examen approfondi, à prouvé que 
le lancement des films religieux est souvent plus 
difficile dans les salles dirigées par: des chrétiens 
que dans celles à direction neutre. De toute évi- 
dence, les premiers ont peur d'être ainsi étiquetés, 
alors que de l’autre bord on voudrait démontrer 
qu’on n’a pas autant de préjugés contre la religion 
qu’il pourrait paraître. Chez les uns comme chez 
les autres jouera peut-être le désir légitime de pré- 
senter à leur public des programmes aussi variés 
que possible. 

— En toute action d'aide et de soutien, il faut 
se garder de rechercher des intérêts financiers. 
Toutefois, il n’y a pas d’objections à se faire stric- 
tement restituer les frais engagés. 

— Quand nous soutenons un film, nous sommes 
en droit d'exiger une publicité différente des 
normes habituelles. Avant tout, on s’interdira de 
suggestionner les gens, on évitera toute persuasion 
abusive. Un exposé objectif de ce qui est et de ce 
qu’on attend, un appel à la volonté de l'être libre 
mais conscient de ses responsabilités, telle semble 
être la seule méthode de propagande qui nous 
convienne. 

Le bref exposé que je viens de vous faire est le 
fruit de nos propres réflexions et expériences. Il 
ne prétend sûrement pas épuiser le sujet, ni même 
se prêter à des généralisations rigoureuses. Mais 
je serai heureux qu’il puisse apporter sa contribu- 
tion à nos échanges de vues. 
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Efficacité de l’action 
_ en faveur des bons films 
Exposé de M. R. de Lafuente ( Argentine) 


LA PRODUCTION DU FILM EST UN COMMERCE 


Pour trouver un moyen efficace qui puisse être 
pris en considération par les producteurs de films, 
il faut le chercher parmi ceux qui les intéressent 
le plus directement. Or, il est évident que la pro- 
duction de films est un commerce et qu’elle prétend 
logiquement, de ce fait, réaliser des bénéfices. 

Il est donc nécessaire d'étudier les moyens grâce 
‘auxquels notre action « pour » ou « contre » tel 
film affectera de telle façon son succès commercial, 

à qu’elle constituera pour les producteurs un élément 
important, dont l'intérêt sera, sinon décisif, tout 
_ au moins de grande valeur quand ils entrepren- 

dront la production d’un film. Si cet objectif est 
_ atteint, nous pourrons dire que nous sommes par- 
venus à exercer une influence suffisamment puis- 
- sante et forte et notre action deviendra à cet 
égard vraiment efficace, exerçant une heureuse 
influence du point de vue chrétien et social. 


Sep FORMES DE CETTE ACTION 
Action négative. 


_ Nous devons considérer deux moyens d'action : 
positif et négatif. On a déjà beaucoup parlé de 
l'aspect négatif, et c’est celui qui se comprend 
le plus aisément. Nous savons tous que lorsque la 
. classification morale jouit d’un réel prestige et par- 
vient à une certaine efficacité, les cotes d'exclusion 
qu’elle attribue peuvent susciter des difficultés et 
| une baisse des recettes sur certains films. Ceci ne 
se produit malheureusement pas dans tous les pays, 
mais dans un assez grand nombre cependant pour 
ja ae cela influe sur la carrière internationale qu 
m. 
Dans le même domaine, nous trouvons la cen- 
sure d'Etat, dans la mesure où elle se base sur les 
valeurs.morales authentiques ; c’est ainsi que des 
films d’un niveau moral particulièrement bas ont 
_ été interdits dans certains pays, entraînant en 
. conséquence des pertes financières. On doit 
_ regretter à cet égard un manque de critères, ne 
disons pas uniformes, mais qui présentent tout au 
_ moins certaines bases chrétiennes communes, ce 
qui donnerait à l’action plus d'efficacité et d’uni- 
versalité, car actuellement les bases de ce travail 
sont très différentes. Il serait intéressant de com- 
! menter plus largement certains de ces points mais 
_ nous ne voulons pas nous y attarder, préférant 
porter notre attention sur l’action positive qui est 
. probablement celle qui nous intéresse le plus et 
qui dépend le plus de nous. 


Action positive. 


: Voyons donc maintenant les moyens positifs. Ils 
seront la base des échanges de vues que nous 
aurons tout à l'heure et c’est pourquoi nous nous 
bornerons à les ésquisser brièvement ici, en vue 
surtout de souligner les points qui seront à dis- 
cuter dans les carrefours, conformément aux ques- 
tionnaires qui ont été distribués. 

l + Parmi les méthodes positives, nous considérerons 
en premier lieu les moyens de type général. Ceux- 
ci ne sont peut-être pas ceux qui intéressent le 
plus directement les producteurs, car s'ils finissent 
à la longue par apporter un bénéfice aux profes- 
sionnels, ceux-ci ne sont pas tous capables d’appré- 
cier une action dont les fruits n'apparaissent 

qu'après un temps assez long. Tout compte fait 

cependant, quand l'industrie est bien organisée et 
bien dirigée, elle reconnaît la valeur de cette action 

à Lun échéance et ne refuse pas de collaborer 

avec elle. 
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: Moyens généraux. 


a) Ciné-forums et ciné-clubs. Nous mentionne- À 


rons en premier lieu dans cette catégorie les ciné- 
clubs et les ciné-débats (ou ciné-forums), entendant 
par ciné-club les réunions périodiques pour des 


groupes déterminés qui se consacrent à étudier 


certains aspects du cinéma et, souvent, à parti- 
ciper aux ciné-débats ou ciné-forums ; par ciné- 
forum, les réunions au cours desquelles on discute 
concrètement d’un film, que ce soit immédiatement 
après la projection ou bien à un autre moment. 
En indiquant ces deux conceptions, nous ne pré- 
tendons pas imposer une définition, mais simple- 
ment préciser les termes dont nous aurons à nous 
servir dans les carrefours qui vont avoir lieu immé- 
diatement. Nous ne cherchons donc pas à savoir 
si ces définitions sont celles qu’il faudra maintenir 
mais mous tenons à signaler la chose, parce que 
nous avons observé en certains pay$ et en certains 
lieux que les mêmes mots sont employés dans un 
sens différent, ce qui peut prêter à confusion dans 
les carrefours. Ces deux formes d'activité contri- 
buent à donner du prestige à certains films et à 
augmenter leurs recettes. 


b) Revuës de cinéma. Les revues de cinéma 
exercent également une influence et dans ce sens 
il est de notre devoir de contribuer à renforcer for- 
tement, en premier lieu, les revues officielles de 
l'O. C. I. C., c’est-à-dire la Revue internationale du 
cinéma dans sa version française la Revista inter- 
nacional del cine, version espagnole, la Interna- 
tionale film rèvue, édition allemande momenta- 
nément suspendue. Il existe aussi d’autres revues 
en plusieurs pays et nous ne prétendons pas les 
mentionner toutes, d'autant plus que notre infor- 
mation pourrait ne pas être complète ; mais de 
toute facon nous voulons citer Cine Guia; de 
Cuba, qui est diffusée dans de nombreux pays 
d'Amérique du Sud ; Amis du film et de la T. V., 
de Bruxelles, qui représente sans doute, sur le 
plan catholique, un des plus forts tirages, attei- 
gnant 110 000 exemplaires ; The catholic preview 
of entertainment, des Etats-Unis ; Film ideal, 
d'Espagne, etc. 

c) Critiques cinématographiques. L'action de Ia 
presse catholique est complétée par les critiques 
cinématographiques paraissant . dans une série de 
revues et de publications catholiques. Ces critiques, 
quand elles se conforment aux indications de 
S. S. le Pape Pie XII, réalisent une œuvre vrai- 
ment constructive et donnent des résultats féconds 
pour assurer le succès aux films porteurs d’un mes- 
sage capable d'élever la personne humaine et de 
contribuer à son perfectionnement. 


Moyens concrets. 


a) Les prit. Venons-en maintenant aux moyens 
particuliers et concrets. Quand nous parlons de 
moyens concrets nous pensons à ceux qui portent 


directement sur un film, ou sur une séance, ou une | 


série de séances. Ce sont en premier lieu les prix. 
Le plus connu actuellement, et qui déjà a acquis 


droit de cité, est le prix de l'O. C. I. C., qui est | 


attribué lors des différents festivals internationaux 
et qui est complété par le Grand Prix annuel. Ce 
prix offre sur ceux aqu’attribuent les Centres natio- 
naux l'avantage qu'il précède dans une certaine 
mesure, où du moins inaugure la carrière d’un 
film. Par contre, les prix des Centres nationaux 


sont donnés à des films sortis pendant l’année ;: de |! 


sorte qu’au moment de l'attribution le film a déjà 
accompli, sinon toute, du moins une partie de sa 
carrière commerciale. C’est ce qu'a signalé avec 
beaucoup de clairvoyance le C. C. O. C. de Cuba. 
Il n'en est pas moins que le prix a une valeur 


symbolique envers les producteurs ou exploitants | 


à qui il est accordé. 
Il peut arriver cependant qu'il permette une nou- 
velle présentation du film, aidant à le remettre en 


valeur, mais cette action n’est jamais que relative. 
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| et ne modifie pas substantiellement le rendement 
» économique. Par contre, les prix de l'O. C. I. C. 
|. accompagnent le film pendant toute sa carrière et 
contribuent à donner à sa présentation, dans 
… chaque localité, un élément d'attraction spéciale. A 
ce sujet l'Uruguay signale, dans sa réponse au 
questionnaire préparatoire, que dans certains pays, 
c'est surtout le mot même de « prix » qui joue, 
l'O. C. I. C. n'étant pas suffisamment connu : car 
le seul fait de pouvoir dire que ce film a obtenu 
un prix, même:si on ne sait pas très bien de qui, 
suscite déjà l'intérêt. Si l'O. C. I. C. parvient, grâce 
à une judicieuse et efficace attribution de ses 
prix, à leur donner un plus grand prestige, il 
accroîtra par le fait même leur efficacité. D'où 
la grande responsabilité qui incombe à l'O. C. I. C. 
dans la composition des jurys et l'attribution des 
prix, de veiller à augmenter chaque fois le pres- 
tige de ceux-ci. Et je crois que ce serait une grande 
satisfaction pour nous que le prix de l'O. C. I. C. 
ne garantisse pas seulement la valeur artistique 
ou morale du film porteur d'un message, mais 
garantisse aussi, par le seul fait d’avoir été attribué, 
un minimum de succès commercial. L'insistance 
avec laquelle je parle du succès commercial m’'o- 
blige à signaler en passant qu'il ne s'agit pas, de 
notre part, d'être matérialiste au point de sou- 
mettre l'apostolat cinématographique au succès 
commercial mais bien, comme nous l'avons dit 
au début, de considérer que les producteurs voient 
nécessairement les choses sous cet angle et que 
nous n’aurons d'influence sur eux que dans le 
domaine qui leur est propre. En effet, si nous tra- 
vaillons dans un autre sens, sans chercher à favo- 
riser le succès économique d’un film, nous décro- 
cherons pent-être quelque décoration ou titre de 
noblesse, nous pourrons même susciter la sympathie 
des professionnels, mais nous ne parviendrons pas 
à améliorer la qualité internationale des films. 

b) Recommandation internationale des films. Le 
problème de l'honneur rendu trop tardivement aux 
films de valeur nous a fait envisager la possibilité 
de recourir à une recommandation internationale 
des films, qui permettrait d'agir dès le début de leur 
carrière, de la manière que nous exposerons plus 
loin et que nous souhaitons voir soumise à la dis- 
cussion qui suivra cet exposé. 

Chaque fois que, dans quelques pays affiliés à 
l'O. C. I. C., sera produit un film qui émerge des 
autres par sa valeur artistique et morale, le Centre 
enverra immédiatement une fiche technique 
détaillée à l'O. C. I. C, et celle-ci sera commu- 
niquée avec la classification morale. De cette façon, 
tous les Centres nationaux seront avertis de l’exis- 
tence d’un film de qualité dès avant sa sortie, et 
pourront l’appuyer aussitôt qu’il sera projeté sur 
les écrans du pays. En même temps, et lorsque la 
situation locale le permettra, le Centre national 
offrira aux producteurs l'appui international de 
l'O. C. I. C. par le moyen de ses Centres affiliés à 
travers le monde. 

Je pense que la réalisation de cette suggestion 
paraîtra peut-être à quelques-uns exagérément dif- 
ficile, mais je crois qu’en l’utilisant avec beaucoup 
de prudence et en ne recommandant que peu de 
films par an — ceux dont la valeur est vraiment 
indiscutable — les problèmes pourront se résoudre. 
D'autre part, puisqu'il y a un consentement presque 
unanime à passer à l’action positive de la recom- 
mandation des films, et un nombre toujours plus 
grand de Commissions de classification qui le font, 
il paraît juste que le service international de 
l'O. C. I. C. s'intègre dans ce courant. Nous espé- 
rons donc que, dans ies différents carrefours, on 
examinera la possibilité de développer cette ini- 
tiative, cela en respectant le plus possible l’auto- 
nomie de chaque pays. 

c) Appui dans le lancement. Une autre forme 
de collaboration qui a été entreprise dans certains 
pays mais qui, il faut le dire, est encore à ses 
débuts, c'est d'apporter conseil et collaboration 
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dans la publicité pour le lancement de certains 
films. Il existe des cas, bien que peu nombreux, 
où les opinions ou commentaires des Centres catho- 
liques sont utilisés pour lancer un film. Parfois 
aussi les Centres de certains pays recommandent 
les films au moyen d'affiches. Un système, utilisé 
à Cuba et en d'autres pays, s’est révélé assez 
efficace ; il consiste à donner une importance par- 
ticulière à la première séance et à organiser une 
campagne spéciale et intense pour qu’elle cons- 
titue un succès extraordinaire, un événement ciné- 


matographique (avec l'assistance de personnalités 


ecclésiastiques et, si possible, des autorités civiles). 
Il faut tenir compte, cependant, dans l’emploi de 
ces moyens publicitaires, du fait que, dans cer- 
tains endroits, le lancement d’un film avec une 
grande abondance de publicité catholique et une 
recommandation dans les églises, les journaux et 
bulletins paroissiaux, pourrait faire croire au grand 
public qu'il s’agit d’un film qui n'intéressera que 
les milieux catholiques et que seules doivent donc 
y aller les personnes qui fréquentent l'église. 
Comme, malheureusement, celles-ci ne sont pas les 
plus nombreuses èn beaucoup de pays, cette action 
pourrait présenter des inconvénients et produire un 
effet opposé à celui que nous cherchons. Nous 
devons donc agir avec beaucoup de prudence, et 
essayer toujours de coordonner et de faire coïn- 
cider notre action avec celle des producteurs et dis- 
tributeurs du film, afin que notre publicité ne 
puisse jamais devenir dangereuse et, en dernière 
instance, antipathique. 

d)Sociétés de distribution. Un autre moyen 
efficace de promotion cinématographique serait la 
création de sociétés nationales de distribution de 
films, ou de circuits de salles qui projettent des 
films de valeur positive. Un essai sur le plan inter- 
national est tenté dans ce sens en Amérique latine, 
avec l « Union latino-américaine de distribution 
et de production de films », fondée à l'initiative 
du secrétaire de l'O. C. I. C. pour les relations 


extérieures, M. André Ruszkowski. Elle a com-. 
mencé à fonctionner après le Congrès eucharistique | 


de Rio de Janeiro, et est parvenue à introduire 
dans presque tous les pays d'Amérique latine le 
film Les chiffonniers d'Emmaüs, dont l'importation 
a d’ailleurs permis de mesurer les grandes diffi- 
cultés que soulève la coordination, sur le plan inter- 
national, d’une telle initiative. Cela surtout quand 
les entreprises commerciales n'ont pas été créées 
dans chaque pays avec assez de vigueur. L'action 


internationale est généralement le couronnement, à 


le complément des activités réalisées dans les dif- 


férents pays ; il faut se rendre compte que, s'il A | 
n'existe pas une base nationale solide, il est bien 


difficile de tout espérer d’un super-organisme, 


dont la force sera toujours proportionnée à celle È 


des organismes nationaux qui le constituent. 


Ces organismes internationaux peuvent être com- 


parés à des cerveaux qui ont besoin aussi de bras 
et de pieds; ceux-ci le soutiennent et lui per- 
mettent d'agir avec force et efficacité, car les idées 


qui se limiteraient à exister dans le cerveau (c’est-. 


à-dire sur le plan international) n’arriveraient 


jamais à prendre contact avec la réalité et à être 


finalement fécondes. 


PROBLÈMES DE MODALITÉS D'UN PAYS A L'AUTRE 


Passant maintenant à quelques considérations 
générales sur la promotion, l’appui à donner aux 
bons films sur tous les plans, nous devons signaler 
la difficulté qui surgit d’un pays à l’autre, quand 
des films considérés comme positifs en certains 
endroits ne sont pas interprétés de la même 
manière en d’autres. Nous pourrions mentionner 
quelques exemples, mais notre but n’est pas tant 
d'en rechercher — d'autant plus qu’ils risqueraient 


d'être blessants — que de nous efforcer de résoudre 


ou, plutôt, de poser le problème de la recherche 
d’une ligne commune pour les prix et pour les 
recommandations, si celles-ci sont acceptées. Je 
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crois que si l’on s’efforce, dans chaque pays, d'étu- 
dier les classifications morales et les jugements 
catholiques sur les films d’une façon comparative, 
on arrivera à comprendre qu'il existe certaines 
normes et certaines manières de voir les choses 
qui s’apprécient différemment suivant les pays. 
Certains peuples ont comme une ingénuité d’inter- 
prétation dont les classificateurs doivent tenir 
compte, puisqu'ils travaillent au service de ce 
public, même si leur capacité personnelle est égale 
ou supérieure à celle des censeurs d’autres pays ; 
la classification, en effet, est faite en vue des 
« consommateurs », et si ces consommateurs ont 
des idées déterminées, le censeur doit s’y adapter. 
Par exemple une certaine ironie fine qui peut être 
particulièrement adaptée à certains esprits latins, ne 
sera sans doute pas si facilement captée par 
d’autres publics et risque dès lors d’être prise au 
pied de la lettre, de sorte qu’elle fera rire en un 
-endroit et causera ailleurs de l’indignation. Par- 
fois les coutumes influencent aussi de façon diffé- 
rente la tenue et les vêtements. Nous avons eu 
l’occasion de voir des coutumes différentes, par 
exemple en matière de mode, de façon de s’ha- 
biller, spécialement en matière de maillots de 
bain ou autres vêtements analogues. Ce qui est 
parfaitement normal dans un pays attire l’atten- 
tion dans d’autres. Il y eut ainsi des époques où 
les costumes qu’on pouvait voir normalement sur 
les plages d’un pays donné risquaient, dans le pays 
voisin, de valoir à la personne qui se présentait 
dans le même accoutrement d’être mise à l'amende 
ou emprisonnée ; et par conséquent un film, même 
s’il se limite à montrer la réalité, ne peut manquer 
de semer la confusion s'il présente cette réalité, 
qui est licite dans un pays, dans un autre pays où 
elle est punissable. 

Quand une certaine expérience aura pu s'éta- 
-blir au sujet de cas de ce genre, les autorités char- 
‘gées d'accorder les prix ou les recommandations 


_ destinées à avoir une valeur internationale, pour- 


ront arriver à un accord ayant pour but de ne pas 
recommander de ces films douteux qui, estimés 
positifs en certains pays, pourraient être mal 
interprétés dans d’autres. Il faudra tenir compte 
également de certains facteurs qui rendent plus 
aigus des problèmes déterminés. Dans des pays 


f 
films, mais également à soutenir efficacement 
œuvres valables ; (Le à 

— 2° Invitent, en conséquence, le public catho- 
lique à adopter une attitude résolument positive 
en face du cinéma et, tout en observant 
les consignes d'abstention ou de prudente réserve 
qui leur sont données par leur Centre national, | 
à aider les bons films par tous les moyens en leur 
pouvoir, et en particulier par leur présence dans 
les salles qui les programment ; 


— 3° Invitent les exploitants à offrir à leur 
clientèle des œuvres répondant de plus en plus 
aux saines aspirations de l’immense majorité des | 
spectateurs ; | 

— 4° Invitent également les Pouvoirs publics, | 
les auteurs, les producteurs, les distributeurs et les : 
publicitaires à faciliter, à cet égard, la tâche des | 
exploitants, en tenant mieux compte des exigences 
morales et culturelles d’un vaste public, trop sou- 
vent détourné du vrai cinéma par les excès et les 
abus de certaines productions ; 


— 5° Souhaitent que les critiques, particulière- 
ment les chrétiens, justement préoccupés par l’as- 
pect esthétique d’une œuvre, ne renversent pas 
pour autant la hiérarchie des valeurs et n’omettent 
jamais de mettre l'accent sur le point de vue | 
moral, en se souvenant que le cinéma doit être | 
digne de l’homme ; 

— 6° Font confiance aux Centres nationaux 
pour prendre toutes mesures, adaptées aux carac- 
téristiques propres à chaque pays, en vue d'aboutir 
à une efficace promotion des bons films et pour 
jeter les bases d’une plus grande collaboration en 
ce domaine sur le plan international. 


#| 
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— Onomasticon, recueil de prénoms français dont la 


traduction latine offre quelque difficulté. — Plaquette 
de 12 pages, 18 X 11 cm. Prix : 10 francs belges. 
G. Petit, Tournai (Belgique). 

Ces pages rendront service aux prêtres pour l’ad- 
ministration du Baptême et la rédaction des actes 
paroissiaux. Combien de parents seraient bien en 
peine de préciser la signification du nom de leurs 
enfants et quel saint patron ils leur ont donné au 
Baptême ! L’auteur redresse pas mal d’erreurs dans 
ce domaine. 


où le divorce et limetabilité de la famille sont dm A gMEe pue d UIONe, Pete, Dar, JEAN NOngrog. 
des points de conflit entre les catholiques et les 132 pages, 14 X 19 cm. Prix : 540 francs. Emmanuel 


autres membres de la société civile, un film qui 
présente le divorce comme une chose naturelle ou 
courante peut présenter de graves inconvénients, 
tandis que dans d’autres pays, où le divorce s’est 


Vitte, éditeur, Lyon. 

Mgr Lavallée, recteur émérite des Facultés catho- 
liques de Lyon, en présentant ces pages, rappelle 
l’opportunité de l'Association des mères de prêtres, 
érigée le 26 novembre 1926 par l’archevêque de Paris. 


introduit, malgré nous, dans les mœurs, la pré- Voici donc pour les mères de prêtres — et pour les 
, sentation pure et simple du divorce, sans plai- prêtres eux-mêmes — une série de méditations qui 
doyer en sa faveur, constituera un fait réel sans nous rappellent la doctrine du sacerdoce dans 


implication morale. 

Je voudrais donc aussi soumettre comme thème 
pour les carrefours. un échange d'idées sur la 
manière d'unifier les jugements portés sur les films 
susceptibles de bénéficier d’un appui dépassant les 
frontières, de sorte qu’il ne puisse en résulter un 
motif de scandale dans d’autres pays. 


CONCLUSIONS 
DES JOURNEES INTERNATIONALES D'’ETUDES 


Ayant pris connaissance avec une respectueuse 
et filiale gratitude des importantes directives qu 
Saint-Père, contenues dans la lettre adressée par 
S. Exc. Mgr Dell’Acqua à M. le chanoine Bernard, 
président de l'O. C. I. C. et, s'étant appuyés pour 
leurs travaux sur ce précieux document, les par- 
ticipants aux Journées internationales d’études de 
10. C. I. C. réunis à Paris du 16 au 19 juin 1958 ; 


— 1° Rappellent les providentiels enseignements 
de l’Encyclique Miranda Prorsus concernant la 
promotion des bons films, où en particulier, le 


l'Eglise, la préparation de la Mère de Dieu, de 
l’Unique Prêtre et son rôle dans le ministère et la 
Passion de l’Homme-Dieu, dans son Eglise. L’auteur 
évoque le souvenir des mères de prêtres des temps 
modernes : saint Jean Bosco, Vénérable P. Chevrier, 
saint Pie X et le P. Tsu, de Changhaï. Les dernières 
pages sont consacrées au Rosaire et au chemin de la 
croix. 


La messe vivante, par le R. P. B. OLIvIER, O. P. — 
Un vol. de 72 pages. Prix : 216 francs. Office général 
du Livre, Paris. 

L’auteur aborde la messe. telle qu’elle se présente 
aux yeux des fidèles : d’abord, comme une assem- 
blée. Il en analyse les « signes », pour remonter des 
signes au mystère. Il cherche à la montrer comme 
si on la voyait pour la première fois. Et, pas à pas, 
les signes, révélant leur dimension profonde, nous 
acheminent vers le cœur du mystère de la messe : 
le renouvellement de la Cène et de la croix. Des 
notes pratiques indiquent la marche à suivre pour 
établir, conformément aux Directoires de nos évêques, 
un style communautaire de la messe. 


PTE PUR RER RE A EN Ne ne Uri 
À céder ancienne collection de {a Documen- 


tation catholique, années 1919 à 1957. S’adresser : 
Bonne Presse (rédaction de la Documentation 
catholique), 5, rue Bayard, Paris, &. 


Souverain Pontife, en assimilant le billet d'entrée 
au cinéma à un bulletin de vote, incitait les chré- 
tiens non seulement à se détourner des mauvais 
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Lettre de S, Exc. Mgr Stourm, évêque d’ Amiens, président de la Commission épiscopale pour 
le cinéma, la radio et la télévision (x) 


MES BIEN CHERS FRÈRES, 


Pour répondre à l’appel du Saint-Père invitant 
les évêques, dans sa récente Encyclique Miranda 
Prorsus, à réserver chaque année un dimanche 
pour « promouvoir des prières et des instructions 
aux fidèles sur leurs devoirs concernant les spec- 
tacies et en particulier le cinéma », je viens 
attirer votre attention sur l'influence grandissante 
de ces puissances d'opinion que sont le cinéma, 
la radio et la télévision, et sur les graves respon- 
sabilités qui en découlent pour vous. 

Comment l'Eglise pourrait-elle se désintéresser 
de ces prodigieux diffuseurs d'idées, dont le Pape 
Pie XI disait déjà en parlant des deux premiers 
qu'ils sont « les plus puissants moyens de diffusion 
que l'heure présente connaisse » ? 

Nous allons examiner successivement leur in- 
fluence, les efforts réalisés par les catholiques pour 
les orienter dans un sens conforme à la civilisation 
chrétienne, les devoirs des fidèles à leur égard. 


I. — INFLUENCE DU CINÉMA, DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION 


Elle est considérable. En parlant du cinéma, 
Pie XI déclarait qu'il est impossible de décou- 
vrir aujourd'hui un moyen d'influence capable 
d'exercer sur les foules une action plus décisive. 
De fait, il est devenu une des plus grandes puis- 
sances du monde. Le film est entré dans nos vies. 
Son influence déborde la salle de spectacle, ne 
serait-ce que par l'énorme publicité qui l’accom- 
pagne, de telle sorte qu’il pénètre l’atmosphère 
générale de la société. Un film qui réussit atteint 
facilement 100 millions d'hommes. Il porte à l’hu- 
manité son message de joie ou de tristesse, 
d'amour ou de haine, et agit ainsi sur le patri- 
moine spirituel du monde moderne. On a appelé 
non sans raison le cinéma : l'Eglise des temps 
modernes, l’école du soir des foules, le nouveau 
directeur de conscience des masses. 

De même la radio doit être regardée comme 
une des grandes forces contemporaines. Elle a 
changé profondément la vie humaine par son 
‘action universelle et continue. Grâce à elle, il n’y 
a plus de distances, plus d’isolement. Au fond de 
nos campagnes les plus reculées, au cœur des 
régions les plus sauvages et les plus désertiques 
£omme dans les salons et les mansardes de nos 
villes, tous peuvent entendre les plus beaux con- 
certs, les conférences, les sermons, les nouvelles 
de la dernière heure. Elle permet d’atteindre des 
masses imperméables à l'influence de l’école, de 
lEglise, de la presse. ; a 

La télévision, qui tient à la fois du cinéma, dont 
elle reproduit de nombreux films, et de la radio, car 
elle atteint l'homme dans sa demeure, est appelée 
par le fait même à façonner plus puissamment 
que chacun d'eux les esprits et les cœurs. 

L'influence de ces trois grandes puissances 


(1) Le Dimanche, bulletin officiel de l'évêché 


d'Amiens, 19 et 26 janvier 1958. 
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modernes, aux auditoires immenses, est donc con- 
sidérable et d'autant plus pénétrante qu’elle joue 
à la faveur de divertissements agréables. Dans 
quel sens s’exerce-t-elle généralement sur nous ? 

Le cinéma est une merveilleuse invention, sus- 
ceptible de bien comme de mal. En fait, à côté 
de très beaux films, remplis d’idéal, qui élèvent 
l'âme et de nombreux autres qui instruisent ou 
distraient sainement, il y en a trop qui exercent 
une influence pernicieuse sur les spectateurs. Loin 
d'être, comme le souhaite le Saint-Père, « un 
instrument positif d’élévation, d'éducation et 


d'amélioration », le cinéma enseigne très sou- 


vent une fausse conception de la vie, non exprimée, 
mais suggérée par l'attitude même et les réac- 
tions spontanées des personnages. 

Il se dégage d’un trop grand nombre de films 


un matérialisme pratique extrêmement dangereux. 


Dieu, l'âme, la prière en sont totalement absents. 
Le sens du péché, le remords n’y trouvent jamais 


place, car il va de soi qu’il est impossible de 


résister à ses passions. Toute la vie s'organise 
ainsi en dehors de la morale ou contre elle. 

Le cinéma est habituellement antifamilial. Il 
propage l'amour libre, l’adultère, le divorce. On 
a l'impression que pour lui un ménage normal 
est un ménage sans enfant. Il se complaît à mon- 


trer, plutôt que les mœurs de la famille honnête, - | 


la vie des bas-fonds de la société. Après la pri- 
mauté de l’amour vient celle de l'argent qui permet 
de se procurer toutes les jouissances. Les cons- 
ciences, pas plus que les passions, ne sauraient 
lui résister. L'écran fait miroiter une vie factice, 
luxueuse et facile. 

Enfin le cinéma constitue trop souvent une école 
d’immoralité où les adolescents viennent s'initier 
aux mystères de la vie quand ce n’est pas une 
école de criminalité où ils apprennent, devant la 
glorification des exploits des « gangsters », à se 
familiariser avec l’idée du vol et même du meurtre. 

L'art sans cesse grandissant avec lequel sont 
présentés ces films, le charme de leurs acteurs, 


le succès qu’ils remportent ajoutent d'autant plus . 


au danger de corruption que c’est la jeunesse qui 
représente la clientèle la plus fidèle de l’écran et 
qui se trouve ainsi livrée sans défense à toutes. 
les impulsions du sentiment à l’âge où la sensi- 
bilité s’accuse et où grandissent les passions. 

La radio est également une admirable décou- 
verte qui a déjà concouru de bien des manières 
au bonheur de l'humanité. Que d'hommes jus- 
qu’alors isolés, se sentent désormais en commu- 
nion avec leur patrie ! Que de fois n’a-t-elle pas 
servi à resserrer les liens des citoyens d’un même 
pays à l’appel de leurs chefs ainsi que ceux de 
la grande famille chrétienne en permettant à ses 
membres d'écouter en même temps sur tous les 
points du globe la parole si émouvante du Saint- 
Père ! Que de malades ont trouvé dans les émis- 
sions religieuses une consolation des plus efficaces 
à leurs souffrances ! La radio peut constituer une 
distraction des plus saines et faire même œuvre 
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de véritable éducatrice en propageant à travers 
le monde le vrai, le beau et le bien. 

Mais elle n'a pas que d’heureux effets ! Elle 
fait également pénétrer au foyer les échos du 
cabaret et du music-hall, et met à la portée de 
toutes les oreilles les pièces de théâtre les plus 
audacieuses et les conférences les plus tendan- 
cieuses. En outre, son abus détruit l’atmosphère 
de silence et de recueillement paisible du foyer 
familial, rend presque impraticable l'étude atten- 
tive et fait trop souvent d’elle un ennemi de la 
culture profonde. Elle est, selon ce qu'on en fait, 
la meilleure ou la pire des choses. 

Ce jugement sur le cinéma et la radio s'applique 
en tous points à la télévision. 


II. — L’EFFORT CATHOLIQUE 


Comment réagir devant cette influence du 
cinéma, de la radio et de la télévision ? L'Eglise 
va-t-elle interdire à ses fidèles l’usage de ces mer- 
veilleuses inventions en raison des dangers indé- 
niables qu’elles présentent ? Rien ne serait plus 
contraire à son esprit, car elle sait bien que ces 
dangers réels ne tiennent pas à leur nature, mais 
à la façon dont elles sont souvent utilisées. 

L'Eglise est trop amie du progrès pour ne pas 
saluer avec joie ces découvertes modernes qu’elle 
considère comme de magnifiques dons de Dieu, 
aux possibilités presque infinies ; mais, comme elle 


sait que le progrès est une arme à double tran- 


chant, elle cherche à les diriger vers le plus grand 
bien et vers le vrai bonheur de tous. C’est pour- 


. quoi, tout en adoptant à leur égard une attitude 


favorable, elle mêle parfois à ses encouragements 
des cris d'alarme. Elle le fait non seulement dans 


_ l'intérêt des âmes, pour sauvegarder les exigences 


de la foi et de la morale chrétiennes, mais dans 
l'intérêt même de ces nouveaux arts, pour les 
rendre dignes de toutes leurs possibilités spiri- 
tuelles et leur permettre d'atteindre à la vraie 
beauté. 

Tout en reconnaissant que la distraction est 
nécessaire à l’homme, l'Eglise sowhaite qu’elle 
demeure toujours digne de lui, qu’elle le détende 
sans l’avilir jamais. Elle demande à ses fidèles 


de ne pas se livrer sans réaction et sans contrôle 


à l'influence de ces techniques audiovisuelles, mais 
de les soumettre toujours au jugement de leur 
conscience et de leur idéal chrétien. Et, comme 
elle est une Mère pleine de sollicitude, elle leur 
en donne le moyen pratique en créant des orga- 
nismes destinés à les guider dans leurs choix. 

En France, ce sont les deux importants services 
suivants 

1. La Centrale catholique du cinéma, de la 
radio et de la télévision. Elle a pour but de ren- 
seigner sur la valeur morale des films et des 
émissions, de favoriser le développement d’un 
cinéma sain et honnête par la multiplication de 
salles familiales fortement un'es représentant, pour 
les producteurs, une importante clientèle dont ils 
doivent tenir compte, d'assurer la réalisation des 
émissions religieuses radiodiffusées et télévisées. 
Elle publie ses jugements, avec les analyses des 
films, dans un périodique les Fiches du cinéma et 
dans un répertoire annuel dont s’inspirent diverses 
publications, spécialement l’hebdomadaire Radio- 
Cinéma-T élévision. | 

2. La Vox, ou Association nationale des audi- 
teurs et spectateurs catholiques de Îa radio, du 
cinéma et de la télévision. Elle a pour but de faire 
entendre léur voix auprès des pouvoirs publics 
et des professionnels, afin d’obtenir le plus grand 
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à la famille, et de poursuivre un effort d’éducatiof 
des auditeurs et spectateurs. Elle le réalise e 
particulier par la diffusion des fiches cinémato 
graphiques Vox qui sont essentiellement éducatives 

Sur le plan de notre diocèse, il existe un Comité 
qui est en relations étroites avec ces deux Ser: 
vices nationaux. Il s'occupe de soutenir les salle: 
familiales existantes et d’en créer de nouvelles 
d'organiser des ciné-clubs et bientôt des télé-clubs 
d'assurer le service d'affichage des cotes morale: 
des films dans les églises, de recueillir les adhé. 
sions à la Vox. 


III. —— LES DEVOIRS DES FIDÈLES 


Tous ces efforts de la hiérarchie et des apôtres: 
spécialisés demeureraient vains si les fidèles n’ 
ajoutaient pas leur collaboration. Quelles son 
donc, mes bien chers frères, vos responsabilités 
en ce domaine ? 

Le premier devoir qui s'impose à vous est de 
prendre conscience du problème moral posé pai 
l'usage du cinéma, de la radio et de la télévision 
Du fait qu’ils sont surtout des divertissements 
leur usage n’est jamais indifférent, mais peut aide: 
ou, au contraire, nuire gravement à la formatiot 
et au maintien de la conscience chrétienne. Il y & 
des loisirs qui élèvent et enrichissent l’âme, e 
d’autres qui l’abaissent. Vous, surtout, pères, mères 
éducateurs, rappelez-vous que, spécialement à 
l'heure des divertissements, l’âme de vos enfants 
court les plus graves dangers et qu’il vous fau 
veiller sur eux avec une particulière attention 
Tous les efforts entrepris pour former la conscience 
enfantine, pour bien orienter ses tendances et ses 
affections, peuvent être détruits en un instant pa: 
de mauvais spectacles. 

Vous avez le grave devoir de vous renseigne: 
sur la valeur morale des films et des émissions 
ce qui vous est facile grâce aux publications qué 
J'ai citées plus haut et aux tableaux d'affichage 
dans les églises. Cette information une fois pris 
vous avez le devoir de choisir parmi eux en accor 
avec votre conscience. Un chrétien doit l'être pa 
tout et toujours, même dans ses loisirs. Il n° 
jamais le droit de s’exposer sans raison sérieus 
au mal ou à la tentation. Il ne doit pas craindr 
d’être énergique, de se priver d’un plaisir si celui 
ci est dangereux pour son âme ou celle de se 
enfants. 

N’allez pas au cinéma et n'y laissez pas alle 
vos enfants au hasard. N'hésitez pas à les y acco 
pagner le plus souvent possible, même s’il fa 
pour cela faire abstraction de vos goûts personnel 
Ne leur laissez pas écouter n'importe quoi à 1 
radio. Pour eux comme pour vous il faut choisi 
Encouragez par votre présence et votre argent le 
films qui en valent la peine et non pas ceux q 
sont contraires à votre idéal et à votre conceptio 
de la vie. Ne donnez pas le déplorable exempl 
de catholiques qui s’empressent d’aller voir Île 
films que l'Eglise leur déconseille formellemen 
Soutenez les meilleures émissions par vos félic 
tations aux postes émetteurs. En agissant ains 
vous ferez un bon usage du cinéma, de la radi 
et de la télévision. 

Votre dernier devoir est de procurer aux Se 
vices nationaux et à notre Comité diocésain 1 
ressources indispensables dont ils ont besoin pot 
mener à bien leur action si féconde. A l’heu 
où l’apostolat de conquête s'impose avec urgencé 
comment les catholiques pourraient-ils se désint 
resser des efforts incessants que poursuit l'Egli 
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OUR ON AUNUARE. APRES 
Jour atteindre, informer et former l'opinion ? Aussi 
je ne doute pas que vous comprendrez l'importance 
de lappel que je vous adresse en leur faveur et 
que vous répondrez généreusement à la quête que 
MM. les curés voudront bien faire aujourd’hui à 
leur intention. 

Enfin, je ne saurais trop vous recommander de 
donner votre adhésion à la Vox, comme vous invi- 
teront à le faire les militants de l’Action catholique 
générale. Le montant de la cotisation est de 
200 francs par an. 

Ainsi, mes biens chers Frères, grâce à notre effort 
commun, ces puissants moyens qui sont de magni- 
fiques dons de Dieu, serviront comme il convient 
à l'avancement de son règne dans les âmes, à la 
sauvegarde des foyers, au redressement spirituel 
de la France. 


f RENÉ, évêque d'Amiens. 


Directives 
de S. Em. le cardinal Liénart 
sur la télévision 


Le secrétariat social de Lille veut bien nous 
faire parvenir le texte des directives données 
par S. Em. le cardinal Liénart à la rencontre 
 diocésaine de télévision à Lille le 16 février 
1958 : 


J'ai voulu être au milieu de vous, afin de 
vous faire savoir combien j'estime importante 
votre Journée. 

__ Considérez bien la question, comme l'Eglise 
la considère. L'Eglise est beaucoup plus réa- 
liste, plus sage que beaucoup ne le croient. 
.__ — Nous voyons l'importance croissante de 
| la télévision, son extension et son influence 
profonde. Elle agit sur le téléspectateur par 
les organes auxquels elle fait appel : pensée, 
| ouïe, vue. C’est une puissance. 

Il serait vain, il serait sot de lui barrer la 
route, de ne pas voir, comme l’a dit le cardinal 
| Suhard, qu'il y à en elle quelque chose qui va 
dans le sens de la Rédemption. La télévision 
_ réunit les hommes. Par elle, on fait saisir des 
liens d’interdépendance entre les nations, les 
races ; on sort des racismes, même des natio- 
_ nalismes qui, certes, ont leur valeur, mais 
me doivent pas être considérés comme des 
 absolus. Par elle, on pense « humanité ». 
L'Eglise le reconnaît et s’en réjouit. 

+ I] serait vain de ne voir que les dangers et 
de ne pas essayer avant tout de développer ce 
‘qui est de valeur dans une technique de ce 
tgenre. Elle peut être un moyen d'éducation, 
de formation, de culture pour ceux qui s’en 
servent. 

| _—_ Ceci n'empêche pas qu’on doive veiller à 
ce que ce moyen ne soit pas un organisme 
de déformation. Comment s’en servira-t-on ? 
T1 est absolument nécessaire que les téléspec- 
| tateurs et les chrétiens en particulier jouent 
leur rôle, ce qui suppose qu'ils sachent faire 
usage de « leur liberté ». 

* Liberté? Pas d'éducation sans liberté. On 
ne doit pas recevoir tout passivement. On doit 
choisir. On choisit ce qu’on a repéré, on ne 
se laisse pas dominer, subjuguer par un spec- 
tacle passionnant, qui captive et fait perdre 
la liberté. 
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On choisit ses denrées alimentaires, ses vête- 
ments ; pour ces achats, on fait souvent usage 
de sa liberté du choix, pourquoi n’en ferait-on 
pas également usage pour ses spectacles et ses 
loisirs ? 

Que ceux qui produisent sauvegardent la 
liberté et la personnalité des téléspectateurs, 
que ceux-ci s’en servent. 

Il peut d’ailleurs y avoir une action des télé- 
spectateurs auprès de la direction. Il faut, et 
Je Sais que cela se fait, qu'on réagisse sans 
dénigrer ; toute critique faite d’une façon posi- 
tive et intelligente sera accueillie. 

Que les chrétiens que nous sommes, que les 
ol que vous êtes sachent se servir de leur 
iberté. 


— Il y a une préoccupation qui doit être. 


particulièrement celle des parents : qu'ils se 
servent de cet instrument en tenant compte 
de leurs enfants. Il est trop puissant pour 


qu’on laisse les jeunes en user sans contrôle. 


Les enfants sont de l’âge de la télévision, 
mais on doit leur apprendre à s’en servir uti- 
lement et positivement. 


Je suis content que la Commission diocé 


saine de télévision se préoccupe de ces ques- 


tions, et j'encourage ceux qui poursuivent avec 


elle ces travaux. 


Les films dont on parle He 


Le désert de Pigalle, 


Film français de Léo Joannon. Cote 4 S. 
La Croix (15 avril 1958) : 


.… Avec Le désert de Pigalle, l'auteur du Défroqué . 5 


retrouve, sans faux-fuyant, son sujet d’élection : 


certaines formes particulières d’apostolat. Il s’agit 


ici, du témoignage que donne un prêtre de la 


Mission de France dans le « milieu >» tout court, 
celui des filles et des trafiquants de femmes. Dif- 
férents travaux littéraires (dont, semble-t-il, le 
roman de Serge Groussard, L'homme dans la nuit) 
ont pu donner à Joannon l’idée de ce film. Mais 
il a « repensé » toutes ses sources (en compagnie 
de Jacques Robert) et l’adaptation définitive porte 
sa marque, irrécusable et profonde. 

Y eut-il, à l’origine des faits narrés, une expé- 
rience authentique ? Certains l’ont dit. Mais le 
générique nous invite à renoncer à de telles 


recherches : si ce ne fut pas, cela aurait pu être, 


et c’est ce qui importe. D’ailleurs; dans l’un des 
plus beaux passages de son film, le cinéaste 
englobe « le déset de Pigalle > parmi tant d’autres 


lieux, tout aussi désolés, spirituellement : Billan- 
court, Gennevilliers, ces immenses « déserts », 


offerts à l’apostolat des meilleurs... 
Une nouvelle fois — compte tenu du fait qu’il 


s’agit d’une œuvre « en coup de poing », — nous . 


sommes amenés à conclure à la réussite de 
Joannon. On ne manquera pas d’épiloguer, même 
dans les milieux catholiques, sur l’opportunité, le 


caractère « audacieusement commercial », voire le 


bon goût, de semblable film. Nous pensons que Le 
désert de Pigalle, au-delà de scènes indiscutables 
(nous songeons aux images finales où le contraste 
entre les communiantes et la prostituée mourante 
est trop voulu, trop concerté, pour convaincre et 
émouvoir vraiment), au-delà de certaines violences 
un peu invraisemblables (la scène où le prêtre 
arrache, par la force, leur proie aux trafiquants), 
mérite mieux, beaucoup mieux, que sourires con- 
descendants et vains ergotages. 

A moins, en effet, d’un refus de principe (ce qui 
fut, ces jours-ci, le cas de quelques confrères 
incroyants), on peut difficilement renier le visage 
du sacerdoce catholique que nous propose l’auteur. 
Incontestablement, le prêtre mis en scène est vrai 
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et son action témoigne de la poignante angoisse 
de lEglise face à certaines formes, particulière- 
ment affreuses, de déchristianisation. D’ailleurs, 
les scénaristes ont pris soin de souligner que sem- 
blable apostolat reste « d’exception ». La brève 
scène où se rencontrent l’aumônier de l’hôpital et 


le prêtre — l’un et l’autre à la place voulue par 


Dieu, l’un et l’autre unis dans la charité — est, 
à cet égard, aussi révélatrice que forte. 

Voici donc, au total, une œuvre habile, certes, 
et savamment dosée, mais surtout une œuvre-clé 
où la pudeur s'allie au courage pour porter, sur 
un christianisme authentique, un témoignage qui 
ne le soit pas moins. Tout comme dans Le journal 
d'un curé de campagne (si éloigné, d’autre part, 
du Désert de Pigalle), l’entreprise se solde, fina- 
lement, par plus d’échecs que de succès. Maïs, ici 
et là, « tout est grâce ». (Jean Rochereau.) 


La France catholique (11 avril 1958) : 


L'expérience accrue de Léo Joannon et la par- 
ticipation de la Centrale catholique du cinéma 


font de l’ouvrage une réussite. Le « milieu » de 


Pigalle est montré dans sa vérité ; la violence 
y devient d’autant plus haletante que tous, gangs- 
ters, filles et cabaretiers couards sont débusqués 


_ de la routine du vice par l’intrusion d’une âme 
hautement spirituelle... Nous sommes bien loin des 


films traditionnels sur la prostitution. (Henri 


Faivre.) 


L'Homme nouveau (27 avril 1958) : 


Le mystique trouvera son compte au spectacle 
d’un apôtre inébranlable qui ne recule pas d’une 
semelle devant le martyre. Mais l’amateur de films 
noirs ne sera pas déçu par Le désert de Pigalle. 
Ceux qui se délectent dans les histoires de pègre 
et de sales combines seront assez bien servis, 


” mais peut-être aussi inquiétés… 


Avec M. Joannon, le prêtre ou la religieuse 


finissent gagnants. C’est plausible, c’est vraisem- 
_blable, 


puisque rien n’est impossible à Dieu. 
Encore faudrait-il montrer que le bon Dieu est 
dans le coup. Mais cela, c’est difficile. Ce serait 
du grand art, du très grand art. (François Davi- 
gnon.) 


Le Monde (13-14 avril 1958) 


Comme dans Le défroqué, comme dans Le secret 
de Sœur Angèle, Joannon nous parle dans Le 
désert de Pigalle de la rédemption, de la grâce et 
des rapports de l’homme religieux avec le monde 
moderne. Ici, nous voyons un prêtre-ouvrier, ou 
plus exactement un prêtre missionnaire, exercer 
son apostolat parmi les proxénètes et les prosti- 
tuées de Montmartre. Apostolat à la fois spirituel 
et social. On connaît la « manière » de Joannon. 
C’est la manière forte. Le réalisateur du Défroqué 


. croit, sinon à la vertu du scandale (ce qui ne serait 
- pas orthodoxe), du moins à l'efficacité d’un réa- 


lisme sans concession. Par cette franchise, il fait 
penser à Tertullien… Voici donc Pigalle par un 


film sanctifié Avouons que le cinéma devait bien 


cette revanche à un quartier dont il n’a que trop 
souvent chanté les maléfices. (Jean de Baroncelli.) 


 Radio-cinéma (20 avril 1958) 


… Par la vertu d’un scénario remarquablement 
bien construit — dû à Hervé Bromberger — et 


. par celle de quelques excellents acteurs, ce film 
est profondément attachant. Attachant par la sin- 


cérité de son accent, par la grandeur du sujet et 
la technique bien rôdée de la réalisation. Joannon 
évite de tomber dans la plupart des facilités inhé- 
rentes à un tel sujet, mais il n’évite pas toujours 
le piège du mauvais goût. Le Benedicite avant le 
souper chez Josy, et surtout la scène finale des 
premiers communiants montant au Sacré-Cœur, 
sont inacceptables. De telles fautes de goût gâchent 
malheureusement un ensemble où l’on ne saurait 


Pourtant jouer au raffiné... Il s’agit cependant d’un 


grand sujet et devant lequel des chrétiens ne sau- 
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‘raient faire la petite bouche. (Claude-Marie Tré- 


mois.) | 
Réforme (12 avril 1958) : 


(.…) On pouvait tout craindre d’un tel sujet, et 
d’abord que le film soit une édifiante leçon de 
morale. Il n’en est rien. On pouvait redouter 
qu’une certaine poésie, un certain romantisme du 
milieu soit concédé à un public féru du style pros- 
tituée au grand cœur ou souteneur repenti. Pas 
l'ombre d’une trace de pareille concession. On 
pouvait craindre enfin que ce prêtre fut présenté 
comme un saint, fabricant de miracles, et que des 
résultats spectaculaires naissent de son combat. 
Or, sa victoire, si belle, si elle existe, est infime. 

Léo Joannon est doublement responsable de ce 
film inhabituel et courageux. Comme metteur en 
scène et comme acteur. (Hubert Engelhard.) 


s 


Le septième sceau. 
Film suédois d’Ingmar Bergman. Cote 4 A. 
La Croix (30 avril 1958) : 


L'auteur d’une telle parabole, Ingmar Bergman 
lui-même, en est aussi le meilleur commentateur. 
Passons-lui donc la plume : « J’ai eu l’idée de 
tourner Le septième sceau en contemplant les 
motifs traités dans les peintures d’églises médié- 
vales : les jongleurs errants, la peste, les flagel- 
lants, la mort qui joue aux échecs, les bâchers de 
sorcières et les Croisades. Ce film est un essai de 
poésie moderne Ce chevalier revient d’une Croi- 
sade comme, de nos jours, un soldat revient de 
guerre. Le septième sceau est une allégorie donë 
le thème est fort simple : l’homme, sa recherche 
éternelle de Dieu, avec la mort comme seule cer- 
titude.. Mon but a été de peindre comme le peintre 
du moyen âge. La terreur de mes personnages; 
est la peste, le don suprême, l'étoile dont le non 
est Absinthe… Notre effroi est d'un autre genre} 
mais les mots demeurent les mêmes. Notre questiort 
subsiste. » | 

Nous ne saurions trop féliciter Ingmar Bergma 
de l'orientation nouvelle donnée à sa pensée. 

Notre satisfaction n’est pas complète, certes. Car 
d’une part, l’incroyance et l’anticléricalisme de 
Pauteur percent, parfois (GC. GC. C: : 4° A) ; car 
d’autre part, le symbolisme du Septième sceau est 
souvent obscur et alambiqué.…. : 

Bergman, on le sent, est en proie à l’angoïisse 
métaphysique. Il est convaincu que l’homme est 
intrinséquement mauvais. Mais le fait qu’il 
« sauve » les plus humbles, les plus déshérités, les 
plus « franciscains » de ses personnages, n’est-i 
pas aussi la preuve que la « deuxième vertu » 
dont parlait Péguy, l’espérance, reste pour lu 
valeur suprême de rédemption ? Et, puisque cette 
lueur de confiance se traduit, sur l’écran, en de 
images d’une incroyable beauté, nous ne voyons 
pas de raison pour refuser le « message » du 
cinéaste, même si, pour nous, cette possibilité 
d’espérance est une certitude, basée sur une fo 
que l’auteur du Septième sceau ne partage pas 
(Jean Rochereau.) 
(15 mai 1958) : | 


… I n’y a pas de thèse à chercher dans cettdl 
histoire. Bergman ne répond pas par la foi à son 
interrogation de l'inconnu, bien que la foi soit! 
dans son film aussi importante que l’angoisse et Les 
diverses façons de répondre à celle-ci. 11 ne répond! 
pas non plus — loin de là — par la négation d’uneal 
autre vie. Agnosticisme, alors ? La chose n’est pa s| 
plus sûre. C’est du cinéma et rien d’autre, mais| 
du cinéma admirable... 


Le Monde (26 avril 1958) : 


… Le septième sceau se présente ainsi, sous lall 
forme d’une légende médiévale, mais à travers l’al!] 
légorie, c’est visiblement l’angoisse de l’hommd| 
moderne que Bergman s’efforce d’exprimer : sdl 


terreur de la « peste » atomique, sa crainte d 


| 
| 
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catholiques internationales 


péché vers quoi le poussent pourtant des forces 
invincibles, .sa recherche obstinée de la connais- 
sance de Dieu, et cette idée de la mort qui l’ac- 
compagne à chaque seconde de son existence et 
contre laquelle viennent se briser inexorablement 
ses efforts et ses espoirs. 

Le film est sévère, c’est le moins qu’on puisse 
dire. Plutôt qu’un film, c’est d’ailleurs une sorte 
d'essai métaphysique, de poème philosophique en 
images. Il me paraît difficile de ne pas être 
envoûté par l’extraordinaire souffle mystique qui 
le traverse. (Jean de Baroncelli.) 


Radio-cinéma (4 mai 1958) 

… Comme celle des fresques naïves qui ont ins- 
piré Bergman, la tonalité du film reste sombre et 
Sa conclusion tragique. Mais dans l’Apocalypse 
| même, la part faite au châtiment du Dieu terrible 


Sermon de S. Em. 


| à Lourdes 


! EXCELLENCES, 
d MESSIEURS, 
| MES CHERS FRÈRES EN JÉSUS ET MARIE, 


_ Le rite de la consécration d’un temple est tou- 
jours un poème et un chant. Plus que d’autres, 
je puis en goûter la douceur spirituelle. 

_ Je bénis le Seigneur de m'avoir accordé ce pri- 
_vilège d’après le désir de S. Exc. Mgr l’évêque de 
Tarbes et Lourdes, qui m'invita avec tant d’'ama- 
_ bilité, et de notre Saint-Père Pie XII qui daigna 
me permettre d'accepter cette charge si honorifique. 
» Au terme d'une cérémonie aussi grandiose 
 qu'émouvante, quelques simples pensées, expression 
de nos sentiments intimes, me paraissent mieux 
s'adapter, teïile une modeste fleur qui renferme 
dans sa corolle sa triple pensée 

__ 1. Le nouveau temple et la signification de sa 
structure moderne : Notre-Dame de Sous-Terre. 

2: “Le titre Titulus Domini iuxta terminum 
eius (Isaie, XIX, 19.) Saint Pie X, Pontife de 
l'Eglise universelle Domus Papae. 

3. Le mystère de Lourdes aujourd’hui et à tra- 
vers les siècles. Domus Mariae Mairis Jesu et 
Matris nostrae. Ipsa salus mundi et benedictio in 
medio terrae. (ISdie, XIX, 24.) 


ji 


LE NOUVEAU TEMPLE ET LA SIGNIFICATION DE SA 
SITRUCTURE MODERNE NOUVELLE « NOTRE-DAME 
DE SOUS-TERRE. » 


J'écoute de loin, dans les siècles passés, la voix 
d'un grand prophète, le premier parmi les plus 
orands : peut-être le plus lumineux, le plus bril- 
lant, le plus aimé : Isaie. Il s'adresse à Sion et 
lui dit < Elargis à jamais, Ô Sion, l’espace de 
ta tente, déploie tes pavillons, prolonge tes cordes, 
renforce tes pieux ; ne crains pas l'étendue sans 
mesure. > « Ne parcas. » 

Ce sont là des paroles prophétiques qui doivent 
être entendues dans un sens plus clair, mais quelle 
beauté dans cet éclaircissement ! . 

Lourdes, Lourdes : « Regarde à ta droite, regarde 
à ta gauche ; ta race a les peuples en héritage. 
Ne crains pas, parce que tu fe seras pas con- 


(1) L’église bénite par le cardinal Roncalli a reçu, le 
16 mai 1958, le titre de basilique mineure. 
_ (2) Nous reproduisons le texte, tel qu’il a paru dans 
Le Journal de la Grotte, 6. 4. 1958. 


873 


DS: Re É DA 150 à J ; 
4 w AE d 7 
À 
: 


r’est-elle pas plus grande que celle qui est consa- 
crée aux élus préservés et à la Jérusalem future ?... 
Entre ces deux interprétations, Ingmar Bergman 
a-t-il choisi ? Malgré la présence dans le film de 
ces êtres préservés, sa vision religieuse semble 
bien proche de celle des danses macabres du 
xiv° siècle. Comme si, au Dieu terrible de l'Ancien 
Testament, l'Evangile n’avait ajouté que la révé- 
lation d’un Dieu torturé Le message chrétien est 
double, indissolublement c’est celui du Christ 
mort ef ressuscité. Ainsi s'explique sans doute une 
étonnante absence dans ce film imprégné de réfé- 
rences bibliques : celle de tout allusion au Christ. 
La Vierge et l'Enfant Jésus illuminent la vision 
naïve de Jof. La seule réponse à l’inquiétude plus 
exigeante du chevalier eut été la Bonne Nouvelle 
qui ouvre l’espérance chrétienne, celle de la Résur- 
rection. (Jean-Louis Tallenay.) 


le cardinal Roncalli 


lors de la consécration de la basilique Saint-Pie-X G). 


(25 ars 1958) (2) 


fondue et tu n'auras pas à rougir : tu n'auras pas 
à t’humilier pour ton temple. » 

Tout ce que l’on fait pour Marie, la Mère divine, 
on le fait pour son Fils, le Christ, et il sera lui, 
le Dominateur Dominabitur tui aui fecit te; 
Dominus exerciluum est nomen eius. 

Lourdes est devenue la grande tente, sous 
laquelle les représentants de toutes les nations se 
rassemblent pour visiter leur Mère, s’entretenir 
avec elle et obtenir grâces et réconforts. 

Permettez-moi tout de suite, chers Messieurs, 
une réévocation des pages les plus anciennes et les 
plus glorieuses de l’histoire de France. 

Saint Augustin nous invite à étudier et à aimer 
celles qu’il appelait les confidences mystérieuses des 
nombres. Eh bien, ces coïncidences me permettent 
tout de suite d'associer ici deux noms qui sont 
les deux pivots de l’histoire du Regnum Galliae, 
Regnum Mariae, je veux dire de la dévotion 
sur cette terre bénie envers la Mère céleste : deux 
noms de villes qui touchent et exaltent le cœur de 
tout bon Français : Chartres et Lourdes ; un point 
de départ et un point d'arrivée. 

La cathédrale de Chartres, l’un des prodiges les 
Elus remarquables de l’art médiéval a surgi d’une 
grotte qui donna au premier sanctuaire de Marie 
le titre de « Notre-Dame de Sous-Terre » ; je dis 
au premier, en exceptant Loreto, le plus célèbre 
sanctuaire marial européen jusqu'à la fin du 
xvIrr siècle. 

Cette crypte est une forteresse qui eut ses 
hommes d'armes qui la défendirent pendant les 
siècles de guerre. Elle fut et elle est encore une 
hôtellerie où de pieuses vierges se dédièrent aux 
œuvres de charité en faveur des pèlerins et des 
malades. Aujourd’hui, c’est un rendez-vous annuel 
où se succède, se continue et prend vigueur la belle 
jeunesse catholique de France. S 

Et voici les coïncidences mystérieuses, je dirais 
la synchronisation des dates. 

Il y a exactement un siècle, à la distance de 
quelques mois : 15 septembre 1857, les travaux de 
restauration de l’ancienne crypte de Notre-Dame . 
de Sous-Terre étant achevés, l’évêque de Poitiers, 
Louis Pie, futur cardinal, alors très célèbre et 
vénéré d’ailleurs en tout temps, appelait dans son 
discours l'attention publique sur l’humble courant 
qui, très modeste à son début, s'était ensuite accru 
de la source prodigieuse souterraine, et exprimait 
le désir de le voir s'affirmer de plus en plus 
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jusqu’à former un grand fieuve : Fons parvus in 
fluvium maximum et in aquas plurimas redun- 
davit (Esth., 11, 10.) 


11 rÉvRIER 1858. 


Quatre mois après, la Vierge apparaissait à 
Lourdes et invitait sa petite voyante Bernadette 
Soubirous devenue ensuite si chère et si grande 
dans l'Eglise de Dieu, à gratter la terre, cette terre 
aride et stérile et à en faire sortir quelques gouttes 
d'une eau prodigieuse qui, de mince filet qu'elle 
était tout d’abord, devint bien vite une fontaine 
à jet perpétuel attirant toutes les misères physiques 
et morales de l'humanité qui se pressent autour de 
la roche de Massabielle comme auprès de la nou- 
velle piscine probatique de Betsaïde quinque por- 
ticus habèns. Et voyez encore c'est toute une 
succession de dates mystérieuses dans un synchro- 
nisme inattendu. 

Cinquante années s’écoulent. Nous sommes au 


_ 29 janvier de l’an 1908. Grande exultance sous les 
* voûtes de la cathédrale de Chartres. Quel est ce 


Pontife vénérable et imposant qui s’avance ? Est- 
ce un personnage réel ? Est-ce un esprit céleste ? 

On ! vision chère et bénie ! C’est le Pape Pie X, 
c’est lui-même qui — non dans sa personne phy- 


sique, mais dans une réalité spirituelle, — d'un 


solennel geste pontifical et portant dans ses mains 
le diplôme apostolique, élève la cathédrale antique 
dédiée à l’Assomption de la Bienheureuse Vierge 
Marie, à la dignité insigne de basilique mineure. 
Mes Frères, encore un instant, un instant de 
cinquante années qui mesurent et complètent notre 


siècle. 


La date est dans notre cœur ému : l’aujourd’hui 
aue nous goûtons, l’aujourd'hui 25 mars 1958, qui 


__ nous exalte et nous attendrit. 


Que se passe-t-il donc autour de nous ? C'est 


Pie X qui revient, maïs cette fois-ci non pas spi- 


rituellement du Vatican, mais auréolé d’une 


_ lumière céleste, proclamé saint de l'Eglise militante 


et de l’Eglise triomphante par la voix de son troi- 
sième successeur. La canonisation solennelle a en 
effet conféré à Pie X l'honneur du culte et son 
nom est offert au peuple chrétien non seulement 
pour son édification spirituelle, mais aussi comme 
titre d’invocation, comme céleste patron. 

‘Le nouveau temple que nous avons aujourd’hui 
consacré à l’adoration de Dieu Un et Trine, à la 


:. _vénération de la divine Mère de Jésus et la nôtre 


aussi, reçoit un complément splendide dédicatoire, 
‘dans le nom de Saint-Pie-X, dernier Pape cano- 
nisé, contemporain de plusieurs d’entre nous qui 
le vimes de nos propres yeux, dont nous enten- 
dîimes la voix, comme l’humble cardinal qui, 
aujourd'hui vous parle, célèbre ce rite, et sent 
encore sur sa propre tête les mains vénérables du 
Saint Pontife en signe de bénédiction. 

Oh! mémoires chères et sacrées de Chartres ! 


Oh! actualités merveilleuses de Lourdes ! Deux 
* noms, deux points. une histoire qui s’est pro- 
longée au cours des siècles. 


Saint Augustin avait bien raison de nous inviter 
à l'étude des coïncidences merveilleuses des 
nombres et des dates. 

A Chartres le début des fastes religieux de la 


Gaule chrétienne, dans la lumière de Marie : Notre- 


Dame de Sous-Terre; à Lourdes l'apogée d'une 
vitalité religieuse de la France toujours plus 
ardente, et encore dans la lumière de Marie 
in signum gentium et encore une fois, ici, 
dans un temple qui porte le nom et la réalité du 
premier Notre-Dame de Sous-T'erre. 

Je sais qu'au début de la réalisation de ce 
temple si vaste et si singulier, qu’on peut le com- 
parer à un pavillon immense ouvert à des foules 
innombrables accourues de tous les points de la 
terre, les incertitudes et les diversités d'opinions 
ne manquèrent pas. Aujourd'hui la réalité est 
devant nos yeux : et c’est un motif de joie pour 
nos cœurs. Bénissons la divine Providence qui, au 
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milieu des incertitudes et de quelques difficultés 
nous a conduits à cette magnifique réalisation. || 

L’ancien prophète des temps lointains revient 
nous répéter l’encourageante invitation Dilatc 
locum tentorii Tui, et pelles tabernaculorum tuo 
rum extende : ne parcas. Longos fac fjunicolos tuosl 
et clavos tuos consolida. (saie, Liv, 2.) Non, cel | 
qui a conçu et réalisé la construction de ce temple 
ne sera pas confondu et n'aura pas à rougir 
Non confunderis : neque erubesces : non enim te 
pudebit. (Isaïe, LIV, 4) 


{ll 
u 


II 


Et maintenant, Messieurs, mes Frères, parlons: 
du titre de ce temple : Titulus Domini iuxta ter-| 
minum eius. (Is. XIX, 19.) (| 

Ce titre, c’est dans le nom de saint Pie X, Pon-| 
tife de l'Eglise universelle placé à côté de celuil 
de Marie. C’est pourquoi la nouvelle basilique peu 
bien être saluée du titre : Domus Papue. 

Parmi les souvenirs de ma modeste nonciature 
à Paris revient à mon esprit celui d’une. visite & 
Lourdes, le 26 août 1947, à l’occasion du Pèlerinage 
national. Le vénéré et aimable Mgr Pierre Théas; 
évêque de Tarbes et Lourdes, me confia son désir 
intime d'élever à côté des sanctuaires, une chapelle 
en souvenir de S. S. Pie X qu'il aimait et vénérai 
beaucoup. | 

Nous cherchâmes, en effet, ensemble parmi les 
sinuosités ou infractuosités intérieures des trois 
églises : la Basilique, la Crypte et le Rosaire 
espace limité, mais convenable. Impossible de 1e 
trouver. Le vœu intime resta seulement une attente? 
J'en avais perdu le souvenir. 

Quelle n’est donc pas mon émotion et la vôtre!l 
l'émotion que je lis dans vos yeux et dans vos! 
cœurs devant la réalisation qu'il nous est donné! 
de contempler. || 

Et voilà après dix ans d'attente, non pas une 
petite chapelle, mais un très vaste temple. | 

Pendant ce temps, après un pontificat difficile 
et non sans péril, le Pape de notre jeunesse a été 
élevé à une sainteté resplendissante qui, aujour j| 
d'hui, vue à distance apparaît dans sa vraie gran-| 
deur à tout cœur noble et droit. | 

| 
| 


Ah ! l'honneur de cette basilique, dédiée, au nom 
de saint Pie X, lui était bien dû. {| 
Sainteté de vie et d'exemples, sens vif des plus 
hautes responsabilités, vision large et profonde des 
problèmes fondamentaux de la société humaine et] 
chrétienne, enseignement qui s'inspire de la dou“ 
ceur et de l'humilité de Jésus, mais veut en même 
temps être et rester l'affirmation sereine et iné | 
branlable de la vérité, de la justice, de la paix| 
sans faiblesse et sans compromis, promptitude 
tout souffrir et même à mourir, voilà ce que fut 
le saint Pontife Pie X et comment il nous appa<+| 
raît aujourd’hui. | 
Pie X s’employa toujours à ramener le sens dul 
surnaturel sur la terre. Le siècle qui le précédäl 
s'était éteint dans les clameurs du triomphe dul 
rationalisme sans aucune atténuation. L'infiuencél 
de la science systématique essayait, et elle y réussit 
en partie, à bannir du monde les préoccupatio: sl 
et les espérances religieuses. A tel point que les 
chrétiens eux-mêmes ne savaient se soustraire aul 
danger de cette illusion séduisante. Des méthodes] 
d'investigation scientifique, des idées erronées 
parmi l'opinion publique, et même dans la manière! 
de parler et d'écrire se ressentaient des consé+ 
quences de cette déformation de la doctrine purél 
de l'Eglise. | 
Si déjà les chrétiens couraient le risque del 
devenir des rationalistes, sans le savoir, que dire! 
de la foule indifférente, qui ne conservait plus ave a 
ere que des rapports intermittents et loin-| 
ains {| 
A un demi-siècle de distance, tout en déploranti 
encore des courants d'erreurs et la persistance d’un 
malaise intellectuel, en constatant les efforts con“ 
tinuels de l'Esprit de ténèbres pour contraster al 


| 


É 
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prise des activités catholiques et dont quelques- 
ns assument les formes les plus hardies, cette 
prise est un fait irréfutable. 

Le haut magistère de saint Pie X a donc 
triomphé. Si le scientisme aux noms divers résiste 


| encore, et nous ne nous faisons pas d'illusions, il 


Ruius 


résistera toujours tant que le Princeps 
mundi poursuivra ses efforts de domination du 


| monde bien que Pie X l'ait atteint en plein 


visage et si encore il transparaît de temps à 
autre, il s’agit plutôt d'une faible flamme fumeuse 
attardée, d'une poutre tombée sous les décombres 
d’une maison en feu. 

Dans le sillon de Pie X se sont engagés hardi- 


| ment ses nobles et forts successeurs, Benoît XV, 


Pie XI et Pie XII, dans la lumière du même nom 
et de son esprit. 


Que dire, chers Messieurs et Frères, de la nou- 


} velle source de grâces et d'énergie catholiques dues 


à notre Saint-Père Pie X en intensifiant le culte 
eucharistique parmi les fidèles, surtout chez les 
petits et les innocents ? 

N'a-t-on pas dit, dans le temps, que les géné- 
rations qui suivront la nôtre rediront l'hymne de 
bénédiction à la mémoire de Pie X pour cette 
incalculable richesse de vertu chrétienne et d’apos- 
tolat jetée sur les grandes routes de l'humanité 
tout entière ? 

Que dire de l’organisation de la doctrine de 
Jésus, ou pour mieux dire du catéchisme, facilitée 
et mise à la portée de tous, moyennant l’école 
populaire confiée particulièrement au clergé et con- 
seillée aux laïques fervents comme la meilleure 
forme d’apostolat de l'Action catholique ? 

Que dire de l’audacieuse entreprise de la nou- 
velle codification canonique au cours de son Pon- 
tificat, destinée au renouvellement de toute la vie 
ecclesiastique, de la réforme conçue et accomplie 
d'un pas ferme et résolu en ce qui concerne ia 
liturgie, le chant sacré, les études bibliques, afin 
que l'Epouse du Christ, l'Eglise, puisse se montrer 
au monde belle et resplendissante, sans taches et 
sans rides ? 

Que dire de ce qui fut l’étonnement aux grands 
de ce monde, hommes politiques et diplomatiques, 
hommes de sciences et de lettres, savoir : l’affir- 
mation des droits de l'Eglise à sa liberté, faite 
entendre aux puissants et aux orgueilleux et sou- 
tenue au prix de risques et de sacrifices ! 

Les voix mêmes de ceux qui impioraient le 
compromis pour sauver quelque bien terrestre, dans 
la fausse illusion d’un plus grand bien-être, main- 
tenant sont éteintes, et on a ensuite reconnu que 
les sacrifices qu’il s’est imposés ont été en effet 
une source de grandes bénédictions. Telle est la 
gloire de l’humble curé de campagne, de l’humble 
évêque et cardinal, de l’humble serviteur de Dieu, 
la gloire de Pie X : faire naître le désir de riva- 
liser de zèle dans l’accomplissement des grands 
gestes de ses illustres prédécesseurs, et marquer à 
ceux qui prendraient sa place, cette place occupée 
avec tant d'honneur, la voie ample et lumineuse 
pour l'influence et le prestige du pontificat romain, 
au milieu des peines et des difficultés de l'Eglise, 
parmi les angoisses du monde entier à l'heure pré- 
sente. 

Messieurs, mes Frères ! un nom résume tout un 


magistère, un dépôt des plus hautes et des plus 


précieuses directives de la vie humaine et de l’his- 
toire, une incitation à la plus noble émulation pour 
un idéal splendide en vue d’une vraie gloire ici-bas 
et de la gloire immortelle des cieux. re 

Si le nom que nous mettons sur le frontispice de 
ce temple est celui d’un saint et d’un saint tel que 
Pie X, alors ce même nom devient un auspice et 
une garantie de protection. 

Et comme il va bien ce nom de Pie X sur notre 
basilique Sous-Terre. A l’époque même où l’évêque 
de Chartres : Valentinus, un ancien intercesseur 
du grand Fulberg, en l’an 395, à la fin du 1v° siècle, 
s'occupait à faire fleurir le culte de Notre-Dame 
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de Sous-Terre, le Pape Liberius, à Rome, venait à 
peine d'’ériger sur le mont Esquilin (352-366) la pre- 
mière, la grande église, elle aussi fille des appari- 


tions et du miracle, Sainte-Marie Majeure, le pre- : 


mier temple du monde qui, de source sûre, fut 
dédié à la douce Mère de Jésus. ARE 

Ce temple prit tout de suite le nom du Pape 
Liberius qui le construisit grâce aux généreuses 
offrandes du patricien Jean et de sa pieuse femme. 
Aujourd'hui encore, ce même temple porte le nom 
antique de Domus Papae Liberii et on salue 
la basilique du nom de basilique Liberiana, l’une 
des quatre basiliques majeures du monde chrétien. 


III 


LE MYSTÈRE DE LOURDES AUJOURD'HUI ET A TRAVERS 

LES SIÈCLES. Domus Mariae, Matris Jesu et Matris 

Nostrae. Ipsa salus mundi et benedictio in medio 
terrae. 


A Lourdes, Messieurs et chers Frères, Marie est 
la Regina Civitatis et toutes les églises, la sainte 


Grotte avec son autel, la Basilique supérieure, la 
4 à appartiennent au 
même titre puisqu'elles forment son Dominium. 


Crypte, le Rosaire, toutes lui 


gratiarum où elle accueille ses dévots et ses fils. 
De même que sur l’Esquilin, la Domus Papae 


Liberii composait et compose encore une unité 


parfaite avec 
Maggiore, ainsi 
Sous-Terre 


la Basilica Maiïor Santa Maria 
à Lourdes, le nouveau temple 


amplifie démesurément l’ensemble 
palais où la Reine du ciel reçoit les âmes qui, 
seules ou en foule, convergent en ce lieu de tous 
les points du globe. Dans les autres sanctuaires 
édifiés pendant un siècle depuis qu’elle est apparue 


à Bernadette, elle sembla se contenter d’une cha- : 
pelle, mais ici les foules affiluèrent d’une manière 
si impressionnante qu’il fallut prendre sur parole 


l'invitation d’Isaïe le dilatant outre mesure : 
Sion, ad dexteram et ad laevam penetrabis : semen 
tuum gentes hereditabit. De cette constatation a 
surgi le projet de cette ampleur immense que nous 
avons consacré au saint culte. Et Marie est ici 


comme à la Grotte, comme à la Crypte, comme aux 


deux basiliques, supérieure et inférieure, toujours 
elle, la Mère de Jésus et notre Mère. 

Toujours elle, mes chers Frères vénérés et pieux, 
toujours elle dans l'acte d'accomplir son mandat 
maternel qui proclame son fils Jésus, qui s'offre, 
qui écoute, illumine, console, guérit, encourage tous 
ceux qui ont recours à elle. 

En préparant mes braves fils vénitiens au début 
du Carême, à la Pâque du Seigneur, je tins beau- 
coup à leur signaler, comme point très lumineux, 
ce deuxième testament de Jésus qui nous conduit 
au sommet sublime de la théologie mariale. Jésus 
en haut sur la croix : à ses pieds, Marie, la Mère, 
et Jean, l’apôtre de prédilection. Jésus qui dit à 
sa Mère en indiquant Jean : « Voilà ton fils » ; 
et puis s'adressant à celui-ci d’un regard languide : 


« Voilà ta Mère. > Paroles qu’on ne répète jamais 


à satiété, paroles qui résument le poème de 
Lourdes, son histoire, son présent et son avenir. 

I1 est juste de reconnaître qu’en ces derniers 
temps surtout, tous les sanctuaires de Marie, 


répandus dans le monde entier, sont devenus avant : 


tout des centres de dévotion eucharistique, comme 
si la Mère de Jésus avait apparu, ici ou là, afin de 
conduire les fidèles à l’adoration et à l'amour de 
son fils béni : mais Lourdes l'est d’une manière 
éminente et dans des proportions très vastes. 

La quotidienne procession eucharistique de 
l'après-midi à Lourdes n’est autre que la répéti- 
tion du passage de Jésus vivant au milieu des foules 
pour les enseigner et répandre sur elles les miracles 
et les grâces de tous genres. La visite à Notre- 
Seigneur dans ces lieux est donc comme un renou- 
vellement de foi, d’adoration et d'amour envers 
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Jésus, le vrai centre de la liturgie catholique 
comme de la vie chrétienne. 

Je ne veux m'attribuer aucun don prophétique 
en disant que la quotidienne procession eucharis- 
tique est désormais assurée à Lourdes par l’inau- 
guration de ce nouveau temple, dans le cas où 
la pluie ou les intempéries ne pourraient la per- 
mettre en plein air. L’ampleur de son enceinte 
est apte à accueillir la pacifique croisade et la pré- 
sentation des infirmes. 

Grâce à elle, nations et peuples du monde entier 
sentent renaître le courage et prennent confiance 
dans l'avenir. Dans le but de faire connaître à 
tous les hommes de bonne volonté que la voie 
de la miséricorde, de la justice et de la bonté est 
ouverte à tous, S. S. Pie XII s’adressait surtout 
aux jeunes gens par des paroles enflammées au 


* moyen desquelles il les exhortait à l’optimisme, 


fort des promesses du Christ et de la protection 
de Marie dont le mystère de Lourdes est le gage. 

Tout le monde connaît ie récit évangélique du 
Gernier Testament du Seigneur qui, au moment 
suprême de sa mort, laisse sa Mère au monde 
comme Mère universelle de tous ceux qui croiront 
en lui et formeront son Eglise sainte, catholique 
et apostolique. Celui qui est le témoin et l'héritier 
de ce testament s’empresse d'ajouter que dès cet 
: Accepit Mariam discipulus in sua. Cet 
Accipere Matrem Jésu in matrem suam (Isdie, XIX, 
26-27) marque l'émouvante et glorieuse histoire du 
culte continuel de l'Eglise envers Marie. Chaque 
autel, chaque chapelle, chaque basilique élevée en 
l'honneur de la divine Mère sur tous les points 
de la terre est un témoignage de l'historique 
manifestation de fidélité de la part des fils de 
l'Eglise sur l'exemple du disciple bién-aimé. Ce 
témoignage de fidélité de Jean au testament du 


| Seigneur à, depuis un siècle à Lourdes, de conti- 


nuelles et progressives manifestations, depuis le 
premier groupe de pèlerins à la roche (Ubi stete- 
runt pedes Marie Immaculatae) jusqu'à l'inau- 
guration du nouveau temple aujourd’hui réalisée 
et qui est l’expression la plus haute, la plus gran- 
diose, la plus solennelle de cette même fidélité. 

Le singulier privilège de recevoir Marie dans 
notre propre maison, de traiter familièrement 


. comme Mère, avec respect et tendresse, la Mère 


de Jésus devenue, au pied de la croix, Mère de 
tous ceux qu’il à rachetés, voilà une des fieurs les 
plus belles et les plus délicates de notre sainte 
religion. 

Cette fleur est l’illustre ornement de la France 
catholique et la juste fierté de toutes nations chré- 
tiennes dont les fils se pressent ici en si grand 
nombre pour exprimer à notre Mère commune 
leurs sentiments de respect et d'amour. Le soir du 
11 février, je disais au peuple vénitien réuni à 


 Saint-Marc pour célébrer l'ouverture de l’année 


centenaire des apparitions de Lourdes, qu’en cette 
circonstance toutes les belles images qui ornent 
les parois de marbre de l'antique basilique au 
dedans et au dehors — et elles sont une ving- 
taine — semblaient avoir transformé leur physio- 
romie caractéristique pour prendre l’aimable 
aspect de la blanche Dame des Pyrénées. 

Et c’est vraiment sous cette unique manifestation 
de l’Immaculée, telle que la contempla dix-huit fois 
la petite Bernadette Soubirous, que tous les fils 
de l'Eglise catholique répandus dans le monde 
entier s'adressent à elle, je dirais presque comme 
réunis ensemble sous les voûtes du nouveau temple 
très vaste dans une supplication mondiale. De cette 
supplication, le livre saint (XXXvI, 6-18) : l’Ecclé- 
siastique me donne le ton et l'inspiration. 


INVOCATION FINALE 


O Vierge sainte, Ô Immaculée, comme tu le 
déclaras toi-même, confirmant ainsi par tes 
paroles celles du Vicaire sur la terre de ton Fils 
Jésus, Ô Reine de Lourdes, donne-nous les dons de 
la plénitude de ta grâce. Renouvelle les prodiges 
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d'il y a un siècle et ajoute de nouvelles mer-|| 
veilles aux merveilles du passé : Innova signa, || 
immuta mirabilia. Glorifie encore et toujours en 
ce lieu ta main puissante. Glorifica manum et 
brachium dextrum. || 

Protège surtout notre Saïint-Père le Pape, con-|| 
serve-le rayonnant de cette même lumière de sain- 
teté qui orna son auguste prédécesseur Pie X : || 
Conserva eum et vivifica eum, salvum fac eum in || 
terra. | 

Protège ta ville bénie de Lourdes dont le nom || 
ne peut être prononcé dans le monde séparé du || 
tien. Miserere plebi tude super -quam invocatum est | 
nomen tuum. | 

Conserve ta prédilection pour cette terre de |/| 
France, pour ce peuple glorieux et digne à travers || 
les siècles. Quem coequasti Primogenito tuo. 

Tu vois, Ô Marie, dans la lumière de ton regard || 
maternel, tu vois près de la France toutes les | 
nations catholiques, toutes les âmes qui se glo-| 
rifient dans le monde du nom de ton Fils béni. | 

Au cours de l’histoire de l’Europe, beaucoup, | 
malheureusement trop de ces âmes se sont con-| 
tentées du nom de chrétiens, se dérobant çà et là, | 
à la noble et sainte signification que ce nom| 
comporte, c’est-à-dire l’unité spirituelle de struc- 
ture, de sentiment, de foi intègre, du Credo in | 
Deum, Patrem omnipotentem, jusqu'à la vie des | 
siècles éternels. Vitam venturi saeculi. || 

Ce temple nouveau élargit ses plus vastes | 
espaces : mais plus vaste encore est leur signifi- 
cation : de même que ton Fils s’adressa un jour à 
toutes les nations naissantes au sujet de la moisson 
future, rappelle-les, toi, Ô Mère de Jésus, notre 
Mère, et réunis-les dans une soumission respec- | 
tueuse aux paroles mêmes de Jésus : Reple Sion, | 
in innumerabilibus verbis tuis. Sois particulière- | 
ment aimable pour ceux qui se font gloire de leur | 
fidélité ancestrale à la tradition antique. Hiis qui | 
ab initio creaturae tuae sunt. | 

Que tes messages confidentiels répétés à ta petite | 
Bernadette trouvent ici, ê Vierge immaculée, un | 
plus ample témoignage de tes largesses, dans le | 
sens de tes invitations, ici et ailleurs, pour le retour | 
des fils dispersés à la maison du Père, qui est | 
toujours la tienne, qui est notre douce maison. Que |! 
le flux des pèlerinages continue, pour l'élévation | 
des âmes, pour la vigueur physique des corps, pour {| 
la maturité du précieux fruit de la patience, de la 
bonté, de la dédition. 

J'ose te présenter les fils de ma chère Venise, 
si fiers et si heureux de l’honneur fait, dans la 
personne de leur humble patriarche, à l’insigne 
diocèse privilégié dont Pie X fut père et pasteur, 
et les innombrables intentions particulières de 
tous ceux qui m'ont chargé de leurs vœux. Je les || 
recommande tous à ta bonté si maternelle. 


Sancta Maria : succurre miseris 


Secours les malheureux ; donne le courage aux | 
pusillanimes, console les tristes, donne la santé 
aux infirmes, prie pour le peuple, intercède pour 
le clergé, abaïsse un regard spécial sur les femmes 
dévotes ; que tous sentent, que tous goûtent ton 
aide puissante et bonne, tous ceux, qui, mainte- 
nant et toujours, te rendent et te rendront hon- |! 
neur en ce lieu et t'offriront leurs prières par 
l'intercession du saint Pontife Pie X. Accueille- 
les tous, ê Mère, exauce-les tous. Nous sommes 
tous tes enfants : exaudi orationes filiorum tuo- 
Trum. Amen. Amen in aeternum. 


— The Pope and the Missions. — Brochure 12 X 18,5 cm., 
100 pages. Sword of the spirit, 128, Sloane Street, 
London, $S. W. I. | 
. Cette petite brochure, éditée par les Editions catho- || 
liques populaires anglaises de Sword of the spirit, | 
donne les textes des quatre Encycliques sur les Mis- 
sions : Maximum illud, de Benoît XV (30. 11. 1919) ; 
Rerum CN De XI (28. 2. 1926) ; Evangelii 
praecones (2. 6. 1951), et Fidei donum (21. 4. 195 
de S. S. Pie XII. FE NENE 
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Communiqué 
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À plusieurs reprises, l'attention des fidèles a 
été attirée sur le respect dû à l’eau de la Grotte, 
aux images pieuses et aux articles religieux. 

De nouveaux abus se produisant, ce communiqué 
a pour but d'éclairer les consciences et d'obtenir 
que l'esprit de lucre n’aboutisse pas à l'abus des 
choses saintes. 


I. — EAU DE LA GROTTE 


_En aucune manière, elle ne doit être commer- 
cialisée et, dans son usage, il faut se conformer 
au désir de la Vierge et à la tradition centenaire 
de Lourdes. 


. 1. L'eau de la Grotte est donnée : 


Dès lors, elle ne doit pas être vendue directement, 
ni se trouver dans un objet au moment où cet 


objet est vendu, même s’il est religieux, à plus 


forte raison s’il est profane. 

On n’achète donc pas des chapelets, des crucifix, 
des médailles portant quelques gouttes d’eau de 
la Grotte. Dans ce cas, l’eau de la Grotte est 
commercialisée. Elle l’est si le prix est majoré, ce 
qui est le cas habituel, et même si l’objet n’est 
pas vendu plus cher, car l’eau miraculeuse qu'il 
contient le fait vendre de préférence aux articles 
qui en sont dépourvus. 

Il y a surtout lieu de s'abstenir d'acheter des 
objets profanes contenant de l’eau de la Grotte : 


 savonnettes, pastilles, breloques, stylos, porte-clés, 
. Souvenirs divers. 


M4. 4. 


2. L'eau de la Grotte est donnée pour un usage 
déterminé. 


(1) Bulletin religieux du diocèce de Tarbes et Lourdes, 
1958. 


Cet usage est fixé par Notre-Dame. 

« Allez boire à la fontaine et vous y laver. » 

L'eau de la Grotte est donc destinée à la boisson 
et à l’ablution. On peut en user ainsi à Lourdes 
ou chez soi, mais toujours avec un religieux 
respect. é 

L'eau de Lourdes n’est pas faite pour être con- 
servée dans un objet religieux ou profane. 


If. — IMAGE DE NOTRE-DAME DE LOURDES 


C'est un abus de mettre l’image de Notre-Dame. 
de Lourdes sur des souvenirs profanes, tels que 


briquets, porte-cigarette, pipes, cendriers, porte- 
savons, flacons de parfum et toutes sortes d’ob- 
jets utilitaires, par exemple articles de ménage 
ou de toilette. 

Il n'est pas difficile de déterminer, dans tous 
les cas, ce qui est permis et ce qui est défendu. 
Mais le sens religieux et le respect dû aux choses 
sacrées indiquent ce qui convient ou ce qui ne 
convient pas. 


III. — OBJETS DE PIÉTÉ 


Certains commerçants déclarent vendre des 
objets de piété déjà bénits. Cette manière de 
parler a deux torts : 

1° Elle est fausse, car on ne bénit jamais les 
objets de piété dans les magasins ; 

2° Elle est inspirée par l’appât du gain : grâce 


à la prétendue bénédiction, on espère vendre plus 


et plus cher. 
Un vœu est formulé : qu’on n'offre aux pèle- 
rins que des souvenirs religieux de bon goût. 
Cette note, rédigée à regret, et inspirée par la 
charité pastorale, est adressée avec confiance aux 
commerçants et aux pèlerins les uns et les 
autres comprendront l’esprit qui la dicte. 


f PIERRE-MARIE THÉAS, 
évêque de Tarbes et Lourdes. 


Les leçons de Lourdes 


… Le message de Lourdes a toujours suscité 
l'adhésion et le refus, la soumission et la critique, 
la haine et l’amour. 

Les esprits forts du Café Français et du Lave- 


dan conservent toujours leurs héritiers. Mais Îles 
| masses qui forçaient les barrages de la police 
: pour accéder à Massabielle, pressentant le surna- 


turel, n’ont cessé de grandir et de s’étendre. 


Choc émotionnel. 


L'année 1958, année du centenaire des appari- 
tions, provoquera l’afflux de plusieurs millions de 


pèlerins. 


Nous sommes loin du temps où M. Thiers, poli- 
tique bourgeois, annonçait, sans doute parce qu’il 


| Ja désirait, la fin des pèlerinages. Quel magnifique 
. démenti lui inflige l’année du centenaire ! 


Nous reconnaissons que les moyens de commu- 
nication sont pour beaucoup dans cette multipli- 


. cation de pèlerins et de pèlerinages. 


En 1858, les chemins de fer étaient une invention 


| récente, Depuis lors, le réseau ferroviaire n’a cessé 


de se développer. L'automobile n'existait pas et le 


. gouvernement n'avait pas à établir les règles d’une 
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circulation que la prolifération des instruments 
motorisés rend de plus en plus nécessaires. Pas 
d'avions ! Aujourd’hui, les transports aériens 
amènent à Lourdes des pèlerins de plus en plus 
nombreux. 

Mais tous ces moyens de locomotion ne suffi- 
raient pas à expliquer le développement des pèle- 
rinages si Lourdes n’exerçait même sur les incro- 
yants, une puissante attraction spirituelle. 

L'homme du xx° siècle a besoin de Lourdes. 
Pourquoi ? Parce que les progrès techniques, 
l'organisation sociale, une philosophie athée ou 
agnostique habituant de plus en plus les âmes 
à l’absence de Dieu, ils tendent de plus en) plus 
à fermer les hommes au surnaturel et à les 
enfermer dans un bagne matérialiste. 

Dans ce bagne matérialiste, les hommes ne sont 
sensibles qu’à la preuve expérimentale. Car seule 
la preuve expérimentale est valable dans le 
domaine scientifique. 

On se méfie du raisonnement et certains esprits 
supérieurs rebelles à la dialectique s’inclinent 
devant les vrais mystiques : « Les âmes mystiques 
que remplit l’enthousiasme religieux sont vérita- 
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dans une expérience scientifique la force qui trans- 
porte et qui soulève ? » (1) 


Les miracles. 


Loin de nous la pensée d’affirmer que la science 
est orgueilleuse. Il n’y a que le monde de la demi- 
science qui cède à une vanité ingénue, parce qu'il 
n’a pas conscience de ses limites intellectuelles. Ces 
limites, au contraire, l’authentique savant spécia- 


-lisé, l’homme cultivé les sent, les touche et par là 


même se préserve de l’orgueil. 

Cette humilité vraie ne les met pas cependant 
à l'abri de certains partis pris. Tel Charcot refu- 
sant d'examiner un cas miraculeux. Pourquoi ? 
« C’est impossible, disait-il, ce n’est pas scienti- 
fique ». C’est le mot impossible qui n’est pas 
scientifique. Son attitude ne s’inspirait pas de la 
science, mais d’un préjugé philosophique. Volon- 
tiers il eût signé la célèbre affiche : 

« Défense à Dieu de faire miracle en ce lieu ». 

Malgré cette défense, la Vierge a ouvert 
à Lourdes une clinique moderne de guérisons 
surnaturelles. 

Ces guérisons, un Bureau de constatations, ou- 
vert à toutes les autorités médicales, les contrôle 


et avec des méthodes strictement scientifiques. On 


y démontre que tel retour à la santé, surtout par 


sa soudaineté, échappe à toute explication d'ordre 


naturel. Avec quel scrupule, quelle conscience pro- 
fessionnelle le très regretté D' Leuret prononçait 


_ son diagnostic ! 


N’ayons pas recours aux « forces inconnues » 
qui ne sont, selon un grand professeur de la 
Faculté de médecine de Bordeaux (2) qu’un « pré- 
texte enfantin, défaite des ignorants ou sophisme 
des obstinés ». 

Il y a une certitude qui s'impose à tout esprit 
qui n’est pas dominé par un préjugé antiscienti- 
fique : c’est qu’à Lourdes les forces qui agissent ne 
s’exercent pas comme des causes naturelles. Dans 


l’ordre naturel, les mêmes causes produisent les 
_ mêmes effets. C’est pourquoi, le malade qui veut 
i sRUeR son foie fait une saison à Vichy et non 
à 


. Dax où les boues guérissent les rhumatismes, 
ni à Royat où le traitement allège la tension arté- 


 rielle. Chaque centre sanitaire possède une spé- 


cialité en dehors de laquelle la cure cesse d’être 
efficace. Rien de tel à Lourdes : la même cause 
produit les effets les plus différents. La même 


_ plongée dans la piscine guérit les maladies les 


plus diverses : la cécité et la claudication, le can- 


cer et la tuberculose. 


« De quel pouvoir magique n’aurait-il pas fallu 
que cette nouvelle eau de Jouvence fût douée, 
puisque, au contraire, des eaux thermales qui se 
spécialisent, elle enlevait indifféremment toutes les 
infirmités… C’eût été la panacée terrestre : l'unité 
du remède appliqué à la diversité des maux. » (3) 

De plus, les mêmes effets relèvent de causes dif- 
férentes : Un rhumatisme est indifféremment guéri 


par l’eau où par le passage de l'ostensoir, ou par 


la prière à la Grotte. 
Enfin, une foi intense n'obtient pas la guérison, 


(1) Préface de BER&sON au Pragmatisme de W. JAMES. 
(2).I1 s’agit du professeur Arnozan. La municipalité 
socialiste de Bordeaux a rendu hommage à sa mémoire 
en donnant son nom à l’une des rues de la ville, pour 
avoir « donné, au cours de sa belle vie, l'exemple d’un 
émouvant altruisme mis au service d’une science univer- 
sellement reconnue »,. (Marquet, maire de Bordeaux.) 
(3) HuysMans. — Les foules de Lourdes. 
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blement soulevées et transportées. Comment ne tandis que tel malade d’une foi débile ou nulle- 
nous feraient-elles pas prendre sur le vif ainsi que 
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ment croyant est radicalement guéri. HS | 
De toutes les forces prétendument inconnues qui] 
agissent à Lourdes, il y a quelque chose de certai-| 
nement connu : c’est qu’elles agissent à Lourdes;] 
non comme des causes naturelles dont l’action es] 
resserréev dans les limites d’un étroit et aveugl 
déterminisme, mais qu’elles s’exercent avec la sou 
veraine indépendance et la clairvoyante aisancel 
des causes libres, ou plutôt comme les instruments] 
de la Cause libre par excellence. Tout homme dé{| 
bonne foi s’agenouille en disant : Le doigt de Dieu 
est là. Le doigt de Dieu qui agit tantôt en se ser- 
vant des causes naturelles, tantôt agit exception] 
nellement en se passant de leurs concours, afin 
d’éveiller nos attentions assoupies, afin de secouet| 
nos scepticismes et de nous faire sortir de là 
sphère de nos courtes certitudes pour nous sou 
lever vers un monde surnaturel où l’on pénètréf 
par la foi. | 
Le respect humain agit parfois comme ail 

| 


force paralysante sur certains cerveaux scien: 
tifiques. Mais il en est qui osent abandonner uné 
neutralité peureuse et rompre le silence, commé| 
l'a fait le professeur Mauriac, ancien doyen de la 
Faculté de médecine de Bordeaux dans un cerclé 
de collègues incroyants. « Félicitons-le de son 
courage à aborder de pareils problèmes. Il a dé? 
montré. moyennant le plus saisissant des exemples} 
que le bagage de nos connaissances est loir 
d’épuiser la source du mystère. Comment répondré{ 
à la démonstration de cette insuffisance sinon pat 
une attitude d’humilité qui nous courbe devanil 
l'inconnu ? » (D' Fiessinger). 


Le miracle. 


Mais il n’y a pas que les miracles de Lourdes, ih 
y a le miracle permanent de Lourdes, cette citél 
que l’on a appelée à juste titre la capitale de l4 
prière : de la prière individuelle et collective, déf 
la prière collective dont le plus haut sommet esA 
la procession du Saint Sacrement. | 

Elle ne soulève pas vers Dieu seulement l’âmé| 
des fidèles, mais elle saisit aussi l’âme des 
incroyants et si elle ne les fait pas prier, du moiné| 
elle met leurs âmes sur le chemin de la prièrei 
Elle agit sur leurs forces affectives, les pénètrél 
d'une sensibilité religieuse et les Préisposs 
à ouvrir leur âme vers un ciel qu’ils ignorent oùl 
veulent ignorer, « à voir le dévouement des 
brancardiers et la paix sereine des malades, | 
constater la fraternité qui rassemble, dans uné| 
même invocation des fidèles de toute origine, à] 
observer la spontanéité de l'entraide et la feril 
veur sans affectation des pèlerins agenouillé 
devant la Grotte. les incrédules eux-mêmes son 
souvent touchés par la grâce ou du moins, s'ils! 
sont loyaux, ils ne restent pas insensibles a 
témoignage de cette « multitude de croyant: 
n'ayant qu'un cœur et qu'une âme. » (4) | 

Ici les préventions rationalistes tombent. Leuil 
enduit agnostique les rendait imperméables à 14] 
reconnaissance d’un miracle individuel. Le témoill 
gnage collectif de la prière et de la charité, dl 
la souffrance résignée, les trouve sans défense &! 
monte, sans qu’ils y prennent garde, à l’assaul 

‘une sensibilité restée, parfois à leur insu, secrèk 
tement chrétienne, 


(4) Lettre Encyclique de S. S. Pie XII pour le rel 
mier centenaire des apparitions de la Très Sa nt{| 
Sn LU Lourdes (cf. D. C. n° 1257, du 4 août 195 
col. È 
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être en veilleuse. C’est là que Maurice Barrès 
s'est surpris « à songer avec toute la tradition 
chrétienne qu’une seule chose est nécessaire, mais 
Sans pouvoir nommer cette chose. Quelle dou- 
ceur virgilienne dans ce culte d’une vierge institué 
par une enfant au bord d’une eau courante. Ces 
beaux lieux où l'humanité se dilate le cœur à 
Chanter le Miserere ne se laissent pas aisément 
quitter >. 


Prière internationale. 


. C’est peut-être parce que la douceur sentie était 
Simplement virgilienne et non chrétienne que 
M. Barrès s’est mépris sur le sens religieux de 
Lourdes et qu’il existe dans les « Amitiés fran- 
Ççaises » de ce grand et pathétique écrivain une 
page qu'un catholique se sent gêné de lire. 

ni < Nos prières, disait-il, et celles de la Prusse 
ne se confondent pas. De nécessité éternelle, elles 
forment une dissonance. Un chant involontaire 
s'échappe de mon cœur, où nulle syllabe n’est 
parente des rauques et épaisses fureurs du bar- 
bare colosse blond. » 

. Non, il n’est pas vrai que nos prières et celles 
de la Prusse ne peuvent se confondre : elles se 
sont souvent confondues à Lourdes. 

Non, il n’est pas vrai qu’elles constituent deux 
colonnes montant, parallèles, vers le ciel, sans 
pouvoir se rencontrer. L’encens des prières fran- 
Çaises et germaniques, l’encens des prières de 
tout le monde catholique fait monter vers le ciel 
son âme parfumée de cet immense encensoir qu'est 
le sanctuaire. 

Le soir, le chant du Credo forme une puissante 
symphonie que ne trouble aucune dissonance ‘et 
où toutes les syllabes latines s'accordent sans 
distinction nationale ou raciale dans ia proclama- 
tion de la même foi catholique. 

Ici le nationalisme se trompait et trompait l’ins- 
tinct religieux de Barrès. 

: Nous préférons la méditation de Huysmans 
devant la Grotte et devant « sa floraison de feu ». 
Cette floraison < a un vrai jardinier qui, du 
matin au soir, fait le ménage de la Vierge ». Et 


dans le travail qu'ii accomplit, l’auteur aperçoit 
le symbole de la communion des âmes exprimé 
par le mélange des flammes. Plutôt qu'aux gros 
cierges, il lui semble que « la pitié divine va à 
ces pauvres petits lumignons qu’on allume en 
bottes, qui confondent leurs désirs et leurs 
flammes, qui s'unissent. en une supplique com- 
mune… Cet homme (il s’agit du sacristain de la 
“Grotte) qui n’envisage que la propreté de ses 
herses et de ses ifs opère inconsciemment l’œuvre 
“de la communion des saints ; il assemble des 
oraisons, les dresse vers la Madone en des gerbes 
de feu ; il bouleverse les conditions ordinaires de 
la vie en confondant les classes... en augmentant 
le poids insuffisant de leurs prières, en sauvant 
les plus débiles par le secours des plus forts. » 

Il est cependant un point où l'incrédulité de 
M. Barrès est restée perspicace. Pressentant les 
développements de la psychologie moderne, il 
déclarait qu'il y a « tout au fond de nous. un 
domaine obscur d’aspirations confuses… Les psy- 
chologues le reconnaissent comme la nappe pro- 
fonde qui alimente nos pensées claires ». 

A Lourdes, ce sont des émanations de qualité 
religieuse qui émergent du subconscient et 
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F tion de Lourdes a profondément agi 
ur un grand écrivain chez qui une disposition 
avique avait survécu à une foi éteinte ou peut-. 


affleurent à la sensibilité consciente chez certains 
incrédules qui se croyaient à jamais libérés de 
l'emprise chrétienne. Ainsi, par un choc émo- 
tionnel, sont-ils acheminés vers la foi. C’est la 
première leçon de Lourdes. [..] 


\ 


Camps et colonies de vacances 
V’œux 
de l’Assemblée des cardinaux ef archevéques 


La Vie catholique du Berry (14. 6. 1958), organe 
du diocèse de Bourges, publie la note suivante : 


L'Assemblée des cardinaux et archevêques de 
France a établi en 1947 un règlement des camps 
et colonies de vacances (1). En mars 1958, cons- 
tatant des omissions regrettables, l’Assemblée 
souhaite « que NN. SS. les évêques veuillent bien 
rappeler aux directeurs et aumôniers les pres-. 
criptions en vigueur : 

a) Demande d'autorisation de séjour dans le 
diocèse d'accueil ; 


b) Demande par lettre, et en temps voulu, des 


pouvoirs de confession ; 


c) Application du règlement des camps et colo- 


nies de vacances. 


Dans plusieurs diocèses, l'inspection des camps 
et colonies donne d’heureux résultats à cet égard ». : 


Pour répondre à ces vœux, la Commission épis- 
copale de l'Enfance et de la Jeunesse a approuvé 
la création d’un tryptique « Plein air » à utiliser 
par les camps et colonies catholiques de vacances, 
quittant leur diocèse d’origine. [...] 


(1) D. C., n° 991 du 25 mai 1947, col. 650 (N. D. L. R.). 


Conclusions de la session interna- 
tionale d’études du Mouvement 
mondial des mères (/##7 1958) 


« Dans ce monde en évolution, mère, où vas-tu ? » 
Tel était le thème de la session internationale du 
Mouvement mondial des mères qui s’est tenue 
à Paris, du 9 au 15 juin 1958 (1), sous le haut 
patronage de M. René Coty, président de la Répu- 
blique. Voici les conclusions de la session de 
1958 : l 


Les mères, venues de 42 pays et de tous les con- 
tinents, conscientes de l'importance de Jamour 
dans les relations humaines et du rôle primordial 
de la mère, pivot de lJ’amour dans le cadre familial 
comme dans la vie sociale : à 

— constatent les progrès de la technique mo- 
derne : moyens divers de diffusion de la pensée 
(presse, radio, cinéma, télévision), les progrès 
scientifiques et techniques en matière médicale et 
l’évolution des modes de production et de répar- 
tition des biens économiques ; 


1) Liste des pays représentés : Afghanistan, Alle- 
re FRE Ptuebe, Belgique, Brésil, Canada, 
Danemark, Cuba, Espagne, Etats-Unis, France, Haïti, 
Irak, Inde, Israël, Italie, Japon, Laos, Liban, Luxem- 
bourg, Maroc, Mexique, Norvège, Pérou, Portugal, Suisse, 
Turquie, Viet-Nam, Pays-Bas. « 
Territoires de l’Union française *: Cameroun,  Côte- 
d'Ivoire, Dahomey, Guyane, Oubangui-Chari, Sénégal, 
Tchad. 1 : 
une représentant l’'émigration des pays sui- 
vants Hongrie, Lituanie, Pologne, Tchécoslovaquie, . 


Ukraine. 
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— constatent aussi que l’évolution sociale causée 
par les progrès techniques influence la vie fami- 
liale et peut dissocier les liens de la famille ou 
au contraire les raffermir en améliorant la position 
de la mère ; 

— constatent que la situation des mères est sou- 
vent négligée par rapport à l’évolution qui les 
entoure : qu’il s’agisse de la reconnaissance de 
leur personnalité de mère et de leurs responsabi- 
lités ou de leurs conditions de vie (éducation de 
base et préparation de leur rôle, logement et outil- 
lage ménager, aide familiale...). 

— constatent les efforts entrepris dans tous les 
pays ainsi que les insuffisances et les erreurs. 

Elles rappellent la charte de la mère et notam- 
ment son article 5 : 

« C’est dans leur famille, et notamment par leur 


. mère, que les enfants reçoivent normalement les 


éléments principaux de leur formation personnelle 
et familiale. Les organismes institutionnels publics 
ou privés doivent prolonger, compléter et non rem- 
placer l’éducation donnée par la famille. » 

Et elles réaffirment la primauté de la valeur de 
la mission de la mère. 


Elles demandent en conséquence : 


— que tout soit mis en œuvre : moyens d’infor- 
mation, méthodes éducatives, améliorations du 
cadre familial, science médicale et services médico- 
sociaux, organisation économique en vue de per- 
mettre à la mère d’accomplir pleinement sa tâche. 


‘Le Mouvement mondial des mères décide 


— la création d’une Commission permanente 
internationale d'experts, afin d’étudier les diffé- 
rents problèmes évoqués pour un maximum d’ef- 
ficacité ; 

— un approfondissement dans les divers pays 
des points abordés au cours des séances de travail 


Événements et Informations 


Avril 1958 


MARDI 29. — A l'étranger. — A Rome, les 
représentants de la République arabe unie et ceux 
de la Compagnie universelle du canal de Suez 
signent un accord sur l'indemnisation des action- 
naires de cette Compagnie. Cet accord prévoit que 
le gouvernement arabe versera 28 300 000 livres 
égyptiennes (soit environ 35 milliards de francs), 
en sept versements s’étageant pendant six ans. 


— Au Vatican, la Congrégation des Rites discute 
de l'introduction de la cause du P. d’Alzon (1810- 
1880), fondateur des Assomptionnistes et des 
Oblates de l’Assomption. 

— Mort, à Genève, à l’âge de 75 ans, du profes- 
seur William Rappart, personnalité internationale, 
Docteur ès sciences politiques et économiques de 
l’Université de Genève, il fonda, avec le professeur 
français Paul Mantoux, l’Institut universitaire des 
hautes études internationales. Pendant la première 
guerre mondiale, il fut envoyé extraordinaire auprès 
du président Wilson. Artisan du choix de Genève 
comme siège de la Société des Nations Unies, il y 
fut ie premier directeur de la seêtion des mandats. 
11 représenta son pays aux assemblées du Bureau 
international du travail, dont il présida la Confé- 
rence internationale de 1951. 


MERCREDI 30. — A l'étranger, — La Conférence 
de Tanger se termine sur un succès du F, L, N. 
Aux termes de la résolution finale, les Trois du 
Maghreb recommandent la constitution d’un gou- 
vernement de l’Algérie libre. 


— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 


887 


< 1 à TRE Er | 
-et d'échanges de vues pour une documentation e 
. une action précises et objectives ; . 


- mères 


no 


— une extension du Mouvement mondial de 


ui contribuera à construire la paix, basé& 
sur la justice sociale, dont le monde d’aujourd’hu 


a tant besoin. Ë 
Le 13 juin 1958. | 
En outre, le M. M. M. après avoir étudié la situa:| 


tion morale et sociale des mères émigrées et di | 
giées : {| 
— prend acte de la compréhension et de la sym;| 
pathie agissante des autorités et des populations! 
de pays d’accueil en faveur des intérêts des mère 
émigrées et réfugiées, et | 
— juge nécessaire de tenir compte des problèmes! 
qui se posent aux mères émigrées et réfugiées ef 
d'examiner ce qu’il serait possible de faire dan: 
le but de soulager le sort des mères malheureuse$ 
où qu’elles se trouvent. | 


A l’occasion de la clôture de la session inter | 
nationale du M. M. M., S. Em. le cardinal 
Feltin recevait le télégramme suivant : | 


SS Cita del Vaticano, 503, 52, 14, 2035, Etat 


e Occasion clôture 15 juin Congrès Mou- 
vement mondial des Mères Paris serai recon: 
naissant votre Eminence bien vouloir trans- 
mettre dans forme plus opportune à prési- 
dente mouvement et congressistes vœux Sou- 
verain Pontife qui appelle effusion grâce 
divines sur travaux en faveur cause des mères 
selon principes doctrine Eglise. | 


DELL'ACQUA, substitut. 


à 


: 


27 avril, de Mgr Pierre-Léon Ireton, évêque dal 
Richmond (Etats-Unis). Né à Baltimore, le 21 sep-| 
tembre 1882, ordonné prêtre le 20 juin 1906, évéqul 
titulaire de Cyme le 3 août 1935, et sacré le 23 oc-| 
tobre suivant, il devint, comme coadjuteur, évêque! 


de Richmond le 14 avril 1945. | 
(| 
1 


Mai 1958 


JEUDI 1”. — Mort, à Paris, à l’âge de 77 ans, de 
M. André Maublanc, professeur honoraire à l'Ins 
titut national agronomique, président de la Société! 
mycologique de France et de la Société des natu-| 
ralistes parisiens. Spécialiste de la pathologid 
végétale, il avait publié, outre d'importants 
ouvrages scientifiques, un livre de vulgarisation sul 
les champignons, | 


A létranger. — M. Frondizi, président de I4l 
République argentine, prend officiellement le pou-| 
voir. M. Le Troquer, président de l’Assemblée! 
nationale, arrivé à Buenos-Aires le 29 avril, 4l 
assisté aux différentes cérémonies de la transmis: 
sion des pouvoirs du président provisoire Aram:l 
buru à M. Frondizi. | 


.— Le Monde fait connaître le texte d’une éti 
tion adressée, le jeudi 24 avril, au dirécteut en 
exercice de l’Académie française, M. Anûré Fran.l 
çois-Poncet. Cette pétition est signée par 11 aca- 


MR Ps Le : | Fa 
1 _: François Mauriac, Jules Romains, 
Pasteur Vallery-Radot, Robert d'Harcourt, André 
Siegfried, Georges Duhamel, Maurice Garçon, Fer- 
nand Gregh, Wladimir d'Ormesson, André Cham- 
son et Robert Kemp. Elle met en garde l’Académie 
sur la candidature de M. Paul Morand, dont elle 
ne conteste pas les titres littéraires, mais déplore 
le rôle pendant la dernière guerre, rôle auquel 
« demeurent liés des souvenirs, des griefs, de nature 
à réveiller des controverses, des conflits, dont il 
vaudrait mieux laisser au temps le soin d'achever 
l'apaisement ». 

— Le R,. P. A.-G. Festugière, Dominicain, pro- 
fesseur à l'Ecole des hautes études, est élu membre 
de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, 
dans la section des sciences religieuses, en rempla- 
cement Ge l’égyptologue Gustave Lefèvre, 

Ancien élève des Ecoles françaises de Rome et 
d'Athènes, le R. P, Festugière, grâce à ses qualités 
d’archéologue et d’épigraphiste, est l'auteur de 
substantielles études sur les grands courants de 
la pensée religieuse dans l'antiquité gréco-latine. 

— Clôture, à Paris, de la première session de 
perfectionnement des cheïs d'entreprise d'Europe. 
Elle a réuni pendant cinq jours les chefs d’entre- 
prise et cadres dirigeants allemands, belges, ita- 
liens et français. 


SAMEDI 3. — Refus réitéré de M. Pleven de 
dénouer la crise ministérielle, 

— Le prix de la Liberté (100 000 francs), décerné 
à Paris, est attribué à l'écrivain yougoslave Milo- 
van Dijilas, pour son livre La nouvelle classe, Le 
lauréat, emprisonné depuis dix-huit mois. a été 
récemment condamné à six ans de prison pour 
avoir écrit le livre couronné. Le jury se propose 
d'intervenir pour demander la libération de cet 
écrivain. 

— Ouverture, à Versailles, jusqu'au 8 mai, du 
XII: Congrès de l'Union des grandes Ecoles, qui 
réunit les représentants de 86 établissements. 


DIMANCHE 4. — Mort, à Paris, à l’âge de 
60 ans, du comédien Paul Bernard. Originaire de 
Villeneuve-sur-Lot, d’abord employé au ministère 
des Finances, il entra au Conservatoire et fit ses 
débuts de comédien en 1924. Il fit parallèlement 
une carrière cinématographique brillante. ; 

— Au Vélodrome d’hiver, la communauté diocé- 
saine de Paris manifeste sa foi dans l’enseigne- 
ment chrétien. S. Em. le cardinal Feltin prend la 
parole, devant 20000 assistants à la messe, pour 
protester contre le projet de réforme üäe l’ensei- 
gnement qui ignore l’enseignement libre. 

— Clôture du Congrès de l’Union nationale des 
secrétariats sociaux, ouvert le 3 mai à l'Institut 
catholique de Paris. Il était axé sur quatre pro- 
blèmes : l'aménagement au territoire, l’action 
familiale, la politique de l'habitat, la conscience 
chrétienne devant les problèmes d'outre-mer. 


A l'étranger, — Mort, à Londres, à l’âge de 

43 ans, du réalisateur de films Henry Cornélius, 
l’un des meilleurs cinéastes anglais de l’après- 
guerre. ; 
+ __ M. Alberto Lleras Camargo, 51 ans, candidat 
du Front national (conservateurs et libéraux), est 
élu président de la République de Colombie avec 
185 % des suffrages. ÿ 


LUNDI 5. — Le président de la République, après 
s'être entretenu avec des représentants des partis 
radical et M. R. P., considérant que si le parti 
socialiste refuse de participer à un éventuel gou- 
vernement Pleven, il lui promet du moins son 
soutien, désigne à nouveau ce dernier pour dénouer 
Ma crise. M. Pleven réserve sa réponse jusqu’au 
6 mai au soir. As 
» __ M. Gaston Berger, directeur général de l'en- 
seignement supérieur, membre de l'Institut, est élu 
président de la Commission nationale de l'U. N. 
Æ. S. C. O. poste où il remplace M. Paul Rivet, 
décédé. ê : 

. — Arrivée à Orly de Mgr Léger, cardinal-arche- 
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vêque de Montréal, qui doit se rendre successive- 
ment à Nevers, Orléans, Bruxelles, Lisieux, Lourdes 
et Rome, d’où il regagnera le Canada, le 26 mai. 

A l'étranger, — A Copenhague, réunion des 
ministres des Affaires étrangères de l'O. T. A. N. 

— Otto Abetz, ancien ambassadeur du Reich à 
Paris, meurt carbonisé dans un accident d’auto- 
mobile sur l’autostrade de Cologne à la Ruhr. 
Condamné à vingt ans de travaux forcés par un 


tribunal français en 1949, il avait été remis en 


liberté en avril 1954. 


MARDI 6. — M. René Pleven, assuré de la par- 
ticipation des indépendants, des M. R. P., des radi- 
caux et du soutien des socialistes, accepte de 
former le nouveau Cabinet, 

— Elu récemment président de la Ligue des 
Droits de l’homme, M. Daniel Mayer (S. F, I. O.) 
adresse au président de l’Assemblée nationale sa 
démission de député du deuxième secteur de Paris. 
Il justifie sa décision, en déclarant que certains 
scrutins risquent de le mettre en contradiction 
parfois avec les impératifs de sa nouvelle fonction. 


MERCREDI 7 — Le prix Edouard-Herriot, 


réservé aux écrivains fonctionnaires, est décerné à 
M. Andre Lamoureux pour son premier roman : 
Le second souffle, 


— Le prix littéraire « Enfance du monde as 


(200 000 francs), décerné par le Centre interna- 
tional de l’enfance, est attribué à M. René Guillot, 


professeur de mathématiques au lycée Condorcet, 


pour son livre Grischka et son ours. 
— Annonce de la mort, à 83 ans, du journaliste 


alsacien Henri Zislin, rédacteur au quotidien 


l'Alsace, Comme celui de Hansi, son nom était dans 
la presse alsacienne d’avant 1914, synonyme de 
fidélité française. Il avait, entre les deux guerres, 
exercé d'importantes fonctions à la direction des. 


services parisiens d'Alsace et de Lorraine. En 1940, 


il avait été arrêté par la Gestapo. 

— Clôture, à Paris, du premier Congrès des 
ingénieurs de normalisation d’entreprise, ouvert le 
5 mai. Deux thèmes de discussion : « La norma- 
lisation dans l’entreprise française » et « Politique 
économique et normalisation ». 


A l'étranger, — L'Osservatore Romano annonce : 


la mort, le 28 avril, en mer, au cours de son 
voyage pour venir à Rome, de Mgr Basile-Salvator- 
Théodore Peres, évêque de Mangalore (Inde). Né 
à Mangalore le 9 novembre 1900, ordonné le 3 dé- 
cembre 1929, il était évêque de Mangalore depuis 
1952. 


JEUDI 8 — Annonce de la constitution du 
ministère Pleven, achevée à l'aube, Les quatre 
portefeuilles que les circonstances rendent les plus 
importants sont ainsi pourvus Présidence et 
Affaires étrangères, à M. René Pleven; Algérie, 
à M. André Mutter ; Outre-Mer, à M. Pierre Pflim- 
lin ; Finances-Economie, à M. Edgar Faure ; mais 
l'attribution de la Défense nationale à M. André 
Morice soulève des remous dans la matinée, Les 
trois ministres radicaux valoisiens : MM. Berthoin 
(Intérieur), Billères (Education nationale) et Mau- 
rice Faure (adjoint aux Affaires étrangères) se 
retirent du gouvernement en formation. Ils sont 
approuvés, à l’unanimité, par leurs collègues du 
Comité Cadillac. Devant cette défection, M. Pleven, 
dans l'après-midi, abandonne la poursuite de son 
plan en déclarant : « La prérogative de choisir 
librement mes ministres m'’étant contestée, j'en 
tire les conséquences. » Au cours de la nuit, le 
président de la République charge M. Pierre 
Pflimlin de dénouer la crise. 


— À la réunion de l’Académie française, lecture 


d'une lettre de M. Jacques de Lacretelle, absent 


de Paris, à propos de l'éventuelle élection de , 


M. Paul Morand. Cette lettre évoque différents 
témoignages en faveur de l’écrivain concernant son 
rôle pendant la dernière guerre, alors qu’il servait 
le gouvernement de Vichy. 
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Le ; VENDREDI 9. — A Rennes, les membres du jury 


- des « peintres témoins de leur temps » attribuent, 
pour la sixième fois, leur prix destiné à honorer 
un critique d'art. Le lauréat est M. René Barotte. 

— Ouverture, à Lille, jusqu’au 10 mai, du V° Con- 
grès national du Centre paritaire du logement, qui 
groupe:tous les Centres interprofessionnels du loge- 
ment de France. Plus de 150 délégués prennent 
part aux travaux. 

— Clôture, à Paris, de la XXI° Semaine de syn- 
thèse, organisée par le Centre international de 
synthèse, Le thème général était, cette année 

| « Sciences et techniques. Leurs rapports au milieu 
du xx*° siècle ». 


A l'étranger. — Ouverture, à Bruxelles, du Con- 
grès de la Fédération internationale des rédacteurs 
en chef. 

. — Le F, L. N. publie, à Tunis, un communiqué 
annonçant l'exécution, le 30 avril, de trois militaires 
français prisonniers depuis dix-huit mois, accusés 
de tortures, de viols et d’assassinats. Il s’agit, en 
réalité, de lâches représailles qui sont de véritabl 
assassinats. | Ë 
— Mort de M. Ali Belhaouane, maire de Tunis, 
membre du bureau politique du parti du Néo- 
”  Destour, qu’il a représenté à la Conférence de 
Tanger. 
 — M. Gabriel Puaux, ambassadeur de France, 
membre de l’Institut, sénateur des Français de 
Tunisie, arrivé à Tunis le 7 mai, est invité par un 
commissaire de police à quitter le territoire 
tunisien. 
Le — Ouverture, à Varsovie, du procès de l'abbé 
. lCharnetski, âgé de 55 ans, vicaire à Zuromin (à 
_ : 150 kilomètres au nord de Varsovie) et de 11 pa- 
roissiens de ce village. L'affaire remonte au 
11 février dernier. Les obsèques du maire commu- 
niste avait provoqué une violente bagarre au cime- 
tière ‘entre policiers, communistes et catholiques, 
ces derniers voulant empêcher linhumation du 
maire communiste en terre bénite. 


- © SAMEDI 10. — M. Pierre Pfimlin, président 
pressenti, accepte de former le gouvernement. 

_  — Ouverture de la XLII* Foire de Paris, qui sera 
officiellement inaugurée par le ministre de l’In- 

_, dustrie et du Commerce, le 13 mai. 

— Mle Bonatti, candidate italienne, reçoit le 

prix « Connaissance de l’Europe » (250 000 francs 

? belges), offert par la C. E. C. A. (Communauté 
_ européenne du charbon et de l’acier). 

— Au terme des Journées organisées par le 
Secrétariat d’études pour la liberté de l’enseigne- 
ment, les participants décident à l’unanimité de 
fonder rapidement un Centre de documentation. 
Celui-ci devra réunir des renseignements statis- 
tiques et pédagogiques sur les établissements privés 
d'enseignement. Ils ont également décidé « de 
procéder à l'étude d’un système de perfectionne- 
ment des cadres enseignants du secteur privé ». 
Un développement de l'orientation scientifique des 
études du second degré a été également réclamé. 


DIMANCHE 11. — Vive protestation du gouver- 
nement français après l’exécution de trois soldats 
prisonniers français par le F. L. N. 

.— À Paris, clôture du Congrès national des syn- 
dicats d'ingénieurs et cadres supérieurs (C. G. C.), 
ouvert le 10 mai. 

— M. Michel Gordey, grand reporter du quoti- 
dien parisien France-Soir, reçoit un prix réservé 
à la presse étrangère dans la section « affaires 
étrangères, politiques et gouvernementales des 
Etats-Unis », décerné par l’Université de Californie, 
à Los Angeles. 

— Partis la veille de Paris, 10000 étudiants 
catholiques parisiens, de la Sorbonne et des Facul- 
tés, se rassemblent devant 
Chartres pour leur traditionnel pèlerinage. 

— Mort, à Anglet où il s'était retiré, du grand 
couturien parisien Lucien Lelong, Né en 1889 à 
Paris, fils du couturier Arthur Lelong, ancien 
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élève de l'Ecole des hautes études commerciales, i 
se distingua par la distinction de ses créations. 
— Effervescence à Alger où l’on projette des 
manifestations contre un éventuel Cabinet Pflimlin 
pendant le débat d’investiture, et en faveur d’ur 
« gouvernement de salut public ». . : 


A l'étranger, — L’Osservatore Romano annonce 
le transfert de Mgr José-Adelino Dantas, évêque 
de ‘Caico (Brésil), au siège résidentiel de Ga- 
ranhuns. 


LUNDI 12. — Socialistes, indépendants et radi- 
caux se prononcent sur la composition du gou- 
vernement Pflimlin. La participation et le soutien 
sont décidés à l’unanimité, moins quatre absten- 
tions, par le Comité Cadillac valoisien. Les socia- 
listes se prononcent pour « la volonté de soutien »,; 
à la majorité de 68 voix contre 8. Chez les modérés, 
le groupe se partage en deux parties égales. 

— Le président désigné fait une déclaration en 
réponse aux menaces de manifestations en Algérie! 
« Ma volonté, dit-il, est de rétablir la paix par 
la victoire. » | 

— Le Comité d'action des Associations natio- 
nales d'anciens combattants, qui déclare grouper 
18 Associations, totalisant un million d’adhérents; 
adresse aux parlementaires une lettre où il con- 
firme son exigence d’un « gouvernement de salut 
public ». | 

— Mgr Thomas Mongo, évêque de Douala (Ca 
meroun), venant de Rome, arrive à Paris. Une de 
ses premières visites a été pour la Bonne Presse! 


A l'étranger. Elections en Grèce. Victoire de 
la droite. Le parti de l'Union radicale nationale} 
dirigé par le président du Conseil sortant, M. Cons- 
tantin Caramanlis, remporte la victoire avec une 
confortable avance. | 

— Emeutes anti-occidentales au Liban. Grève 
générale à Beyrouth en état de siège. Appels à Iæ 
révolte des radios du Caire et de Damas. 

— A Rabat, investiture d’un nouveau gouver 
nement Balafreij. | 

— Londres acclame Füchs et ses compagnons 
vainqueurs de l'Antarctique. | 


| 


MARDI 13. — M. Pierre Pflimlin présente son! 
gouvernement à l’Assemblée nationale, de laquelle 
il sollicite un vote de confiance. | 

— Le ministère des Affaires étrangères signale que 
le gouvernement Ne a adressé un appel à le 
Croix-Rouge pour protester contre l'assassinat des 
trois militaires français odieusement mis à mor f] 
par le F. L. N. le 30 avril. Le gouvernement fran 1| 

ais à également remis, au délégué pour la France 
a Comité international de la Croix-Rouge, la liste 
des militaires français détenus par le F, L. N. 
dont la vie est en danger. 

— Au cours d'une manifestation à l'Arc de 
Triomphe à la mémoire des trois soldats fusillés 
par le F. L. N.,, quelques bagarres place de l'Etoile | 
à la Concorde et à l'Opéra. {| 

— Graves événements à Alger. Création d’ | 
Comité civil et militaire présidé par le général! 
Massu. Message de ce dernier au président de la 
République, pour réclamer « un gouvernement del 
salut public » à Paris. Appel au général de Gaulle!| 
Des milliers de manifestants occupent les bâti 
ments du ministère de l'Algérie, Radio-Alger est 
contrôlé par les parachutistes. A 23 heures, læ 
général Salan y fait cette déclaration : « Je prends 
provisoirement en main les destinées de l'Algérie 
française », cependant que le préfet d'Oran publie 
un appel où il est dit qu’il ne reconnaît qu’ « | 
seul gouvernement légal, celui qui siège à Paris »/l 
Les officiers des postes sahariens se rallient a 
Comité de salut public d'Alger. D’autres Comi él 
se forment dans les grandes villes. L'entrée des 
journalistes étrangers est interdite en Algérie, | 

| 


— Mort, à Paris, à l’âge de 90 ans, de Mme C£ 
mille Duguet, ancienne chroniqueuse de la mode 
au Figaro. à 
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di est accueilli par la reine Elizabeth. 


 — Au Liban, l'insurrection se généralise. Infiltra- 


tions syriennes et palestiniennes en de nombreux 
points de la frontière. Nouvelles et violentes 
émeutes à Beyrouth. Le président Camille Cha- 
Jmoun demande aux Etats-Unis, à la Grande-Bre- 
 tagne et à la France de garantir l'indépendance 
dau pays. 

— À Fatima, à l’occasion de la célébration de 
l'anniversaire de la première apparition de la Très 
Sainte Vierge, érection sur la grande place, devant 
Ja basilique, de la colossale statue de la Vierge 
de Fatima, œuvre du sculpteur américain, 
.R. P. MacLean. 


. MERCREDI 14. — L'investiture est accordée à 
M. Pierre Pflimlin par 274 voix contre 129 et 
136 abstentions. Vingt-cinq indépendants seule- 
ment l’ont votée, Les communistes se sont abstenus 
et s'efforcent de recréer un « front populaire ». 
Un premier Conseil des ministres s’est tenu à 4 h. 
qu matin. M. de Chevigné a pris en main aussitôt 
le ministère de la Défense nationale, Un nouveau 
Conseil des ministres extraordinaire a .eu lieu à 
11 heures. 
ne En Algérie, le général Salan, chargé par le 
gouvernement de maintenir l’ordre, coopère avec 
le général Massu et les Comités de salut public. 
— Dans un appel solennel aux officiers géné- 
raux, officiers, sous-officiers, caporaux et soldats 
servant en Algérie, M. Coty leur donne l’ordre « de 
rester dans le devoir, sous l'autorité du gouver- 
inement de la République française ». A son tour, 
IM. Pflimlin adresse un appel radiodiffusé à !lAl- 
igérie et affirme que le gouvernement « fera res- 
 pecter les lois de la République et les exigences 
du salut public ». 
 — Toutes les communications téléphoniques 
maritimes et aériennes avec l’Algérie étant coupées, 
‘seules filtrent les nouvelles que diffuse Radio-Alger. 
A 5 heures du matin, un appel radiodiffusé du 
général Massu à la population d'Algérie annonce 
l'investiture de M. Pfimlin et demande le retour 
‘au pouvoir du général de Gaulle. 
. — Arrestation, à Paris, de 150 militants des 
formations d'extrême droite, dont six officiers. On 
signale également que M. Jacques Soustelle, ancien 
gouverneur général de l'Algérie, a « été placé 
sous la protection de la police », à la suite de 
imenaces de mort que lui aurait adressées le F, L. N. 
,_ — Malgré l'interdiction des rassemblements et 
défilés par un Conseil restreint des ministres, 
6000 communistes manifestent à la place de 


| 


la République: quelques bagarres aux Champs- 
Elysées. 2 k 
_ — Dans une proclamation, MM. Georges Bidault, 
IRoger Duchet, André Morice, Jacques Soustelle 
demandent « la constitution d’un gouvernement 
d'union et de salut national ». 

— Plusieurs hauts fonctionnaires d’Algérie ont 
pris position contre le coup de force, notamment 
MM. Serge Baret et Pierre Lambert, inspecteurs 
généraux en mission extraordinaire à Alger et à 
Oran. La plupart des collaborateurs de M. Robert 
Lacoste ont été déchargés ‘de leurs fonctions. 

._ — À 5 heures du matin, le général Massu lance 
‘un appel radiodiffusé au général de Gaulle. 

, — L'amiral ai assure le gouvernement 
du loyalisme de la flotte. 

| — Appel radiodiffusé du président du Conseil 
à l'Algérie. « L'Algérie ne pourra être sauvée que 
sous la direction de l’autorité légitime ». 

} — A l'aéroport du Bourget, ouverture, jusqu’au 
24 mai, du premier Salon international du matériel 
de travaux publics et de bâtiment. 

A l’étranger, — Ampleur de la guerre civile au 
Liban. À Beyrouth, les insurgés. se retranchent dans 
le quartier arabe. Tripoli est pratiquement encerclé 
par les rebelles. Incursions répétées à la frontière 
syrienne, : 
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l'étranger, — Visite officielle à Londres de 
Gronchi, président de la République d'Italie, 


AN D RE COCA ET que À AREA 
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JEUDI 15. — Le général de Gaulle fait, dans la 


soirée, une déclaration laconique à la fin de la- 


quelle il déclare : « Je me tiens prêt à assumer 
les pouvoirs de la République ». 

— M. Robert Schuman reçoit, à Aix-la-Chapelle, 
le prix Charlemagne, destiné à récompenser tous 
les ans une personnalité ayant contribué, de ma- 
nière particulièrement significative, à l'avancement 
de la cause de l'unité de l’Europe. 

Le président de l'Assemblée européenne - de 
Strasbourg sera le huitième Européen à obtenir ce 
prix, attribué tous les ans. 


— Le président de l’Assemblée nationale requiert 
le préfet de police et le gouverneur militaire de 


Paris « de prendre les mesures et de mettre à sa 
disposition les moyens nécessaires pour assurer la 
use extérieure et intérieure du Palais-Bour- 
on }. 

— À Alger, un « Comité algérien de salut 
public », coiffant tous les Comités locaux, est en. 
cours de formation. Le général Salan s'adresse à. 
la foule et après avoir déclaré : « L'Algérie sau- 
vera la France », crie « Vive le général de 
Gaulle ! ». 

— Après des perquisitions à Paris dans les orga- 


nisations d'extrême droite, treize inculpations pour . 


complot contre la sécurité intérieure de l'Etat. 
Dix des inculpés sont écroués. à 


— Le Comité directeur S. F. I. ©. déclare : 
« La République est menacée ». Les syndicats libres 
assurent le gouvernement de leur appui total pour 


défendre le régime. 


.«— À 21 heures, élargissement du ministère Pflim- 
lin. M. Guy Mollet devient ministre d'Etat et vice- 


président du Conseil. M. Pinay refuse d’être mi- 
nistre, tandis que les trois ministres modérés déjà 
en fonction décident de rester au gouvernement. 

— Ouverture, à Mulhouse du Congrès national 
du syndicat national des journalistes. Il se ter-. 
minera, le 17, à Colmar. 


— À Saint-Malo, jusqu'au 18 mai, XIVe Congrès . 


national du M. R. P. 


A l'étranger. — En Grande-Bretagne, le D’ Vi- 
vian Fuchs, héros de la traversée de l’Antarctique, 


est anobli par la reine Elizabeth, au cours d’une 


brève cérémonie à Buckingham Palace. 
— En Russie, lancement du Spoutnik III, bap- 


tisé « Spoutnik-Nasser ». Il pèse 1327 kilos, dont HE 


968 d'appareils scientifiques. Sa fusée porteuse est 
d'au moins 15 tonnes. Pas d’être vivant à bord. Il 


a atteint 1880 kilomètres d'altitude et tourne à 


28 800 kilomètres-heure. : 

— En raison des événements et à la suite d’un 
télégramme de M. Coty, M. Manuel Prado, prési- 
dent de la République du Pérou, remet à plus 


tard sa visite en France où il devait arriver le “ 


19 mai. 4 : 
— Etat de siège en Bolivie, à la suite de la rébel- 

lion armée déclenchée par des éléments de la 

phalange socialiste (droite). : 
— L'Osservatore Romano annonce que Mgr Jo- 


seph Lennox Federal, évêque titulaire d’Appiaria, 


déjà auxiliaire de Mgr Duane Garrison Hunt, 
évêque de Salt Lake City (Etats-Unis), devient son 
coadjuteur avec future succession. 


VENDREDI 16. — Dans la nuit du 15 au 16, 
M. Pflimlin, interrompant, à 24 h. 15, un Conseil 
des ministres extraordinaire, lit à la radio une 
déclaration sur la situation en Algérie et dans la 
métropole. Il annonce que le gouvernement @ 
décidé « la dissolution d’un certain nombre d'or- 
ganisations subversives. et de déposer un projet 
de loi instituant dans la métropole l'état d'’ur- 
gence ». Il adresse au pays un appel au calme. 
Les « organisations subversives » visées par le pré- 
sident du Conseil comprennent : le « Parti patriote 
révolutionnaire », le « Mouvement jeune nation », 
le « Front d'action nationale » et la « Phalange 
française ». 

— Séance dramatique à l’Assemblée nationale. 
Le président du Conseil dénonce « le complot 
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contre la République »; M. Guy Mollet met en 
demeure le général de Gaulle de désavouer les 
membres du Comité de salut public d’Alger; 
M. Bidault réclame la formation d’un gouverne- 
ment d'unité nationale. j ; | 

_— Par 461 voix contre 114, l’Assemblée nationale 
vote l’état d'urgence. Les 150 députés communistes 
l'ont voté, mais le président du Conseil s'était en- 
gagé à ne pas tenir compte des suffrages de 
l’extrême-gauche. } 

— Après l'Assemblée nationale, le Conseil de la 
République approuve, par 211 voix contre 94, l’état 
d'urgence. E 

— Nouvel élargissement du ministère : MM. Jules 
Moch, Gazier et Lejeune, tous S. F. I. O., devien- 
nent, le premier, ministre de l'Intérieur ; le se- 
cond, ministre de l'Information ; le troisième, mi- 
nistre d'Etat. M. Maurice Faure, qui cède le porte- 
feuille de l'Intérieur à M. Jules Moch, devient 
ministre des Institutions européennes. 

— Tandis que le maréchal Juin vient assurer 


‘le président de la République de la fidélité de l’ar- 


mée, deux généraux font l’objet de mesures d’éloi- 
gnement : les généraux Challe, général de division 
aérienne, major général des forces armées, adjoint 
direct du général Ely, et Martin, général de bri- 
gade aérienne, adjoint au général Challe. A la 
suite de ces mesures de discipline, le général Ely, 
chef d'état-major général de l’armée, est démis- 
sionnaire. Le général Lorillot le remplace. 

— Officiers et sous-officiers permissionnaires de 
l’armée sont rappelés. 

— A Alger, le général Salan, commandant su- 


- périeur interarmées de la 10 région militaire, 


adresse un ordre du jour aux troupes sous son 
commandement. « Je vous maintiendrai, déclare- 


t-il, sur le chemin de l'honneur, du loyalisme et 


de la fidélité aux institutions que la patrie s’est 


_ données ». 


r 


— À Alger, premières décisions administratives 
du général Salan : le colonel Goddart est nommé 
directeur de la Sûreté, et M. André Regard (an- 
cien directeur général du contrôle des prix et 
membre du C. S. P.), secrétaire général du minis- 
tère de l'Algérie. Le préfet de Bône, M. Andrieu, 
démissionne. Il refuse de « trahir ses devoirs en- 
vers la collectivité et ses convictions personnelles ». 
I1 transmet ses fonctions techniques au secrétaire 
général de la Préfecture « ou à toute autre per- 
sonne qui serait désignée par l'autorité de fait ». 
Il demande à l’armée une mission lui permettant 
de lutter contre les fellagha. L'autorité militaire 
assure le pouvoir de la Préfecture. 

— Manifestations de foule à Alger. 22 000 musul- 
mans descendus de la Casbah y participent. Nouvel 
appel du Comité de salut public d'Alger au pré- 
sident Coty « L’Algérie veut se soumettre à 
un pouvoir central fort et républicain ». 

— À Oran, où la situation est comparable à celle 
d'Alger, M. Pierre Lambert I. G. A. M. E, a été 


frappé et expulsé de sa Préfecture. Il vient d’ar- 


river à Paris et s’est rendu aussitôt au ministère 
.de l'Intérieur. 

. — Manifeste commun C. F. T. C.-F. ©. préconi- 
sant une « action dans l’ordre et la discipline pour 
la défense des libertés ». 

— Le XIII prix Albert-Londres est attribué à 
M. Max-Olivier Lacamp, reporter au Figaro. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 66 ans, de M. Michel 
de Brunhoff, bien connu des milieux d'édition et 
de mode, directeur honoraire de Vogue. 

A l'étranger. — A Bruxelles, jusqu'au 18 mai, 
Congrès européen des anciens élèves des Frères 
Maristes pour la constitution d’une Confédération 
européenne. 

Signalons que 30 pour 100 des élèves, 39 pour 
100 des Frères et 43 pour 100 des Maisons de la 
Congrégation sont répartis entre douze pays euro- 
péens et que quatroze des trente-deux Provinces 
maristes ont leur siège en Europe. 


SAMEDI 17. — Deuxième « vague » de pèleri- 
nage estudiantin à Chartres. 10 000 étudiants n’ap- 
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partenant pas à la Sorbonne se mettent en rout 
jusqu’au 18. RATES : 6 | 
— M. Jacques Soustelle échappe à la « protec-! 
tion » des policiers de Paris ; de Suisse, un avion 
l'emporte à Alger. | 
— Le Comité de salut public d’Alger deman 
à nouveau à M. Coty de faire appel au général des 
Gaulle. {| 
— Un « Comité pour la défense de la République 
et des libertés démocratiques » s’est constitué &| 
Paris, sur l’initative de la Fédération S. F. I. O. de 
la Seine. Il comprend les organisations suivantes : 
Union régionale de la C. F. T. C. Union des syn-| 
dicats C. G. T.-F. ©. de la région parisienne, parti 
| 


radical socialiste, Rassemblement des gauches répu: 
blicaines (R. G. R.), Parti socialiste S. F. I. O. 
Union démocratique et socialiste de la Résistance 
(U. D. S. R.), Parti d'union de la gauche socia: 
liste (U. G. S.), Parti communiste internationalisi 
trotskiste, Fédération anarchiste, la Nation éocié 
liste, Parti de la jeune République, Groupe liber:| 
taire Louise-Michel, Groupe socialiste d'entreprises 
de la région parisienne, U. S. J. Bound, Mouvement| 
de libération ouvrière, Ligue des droits de l’homme: 
Libre pensée, Fédération ouvrière et paysanne des 
anciens combattants. | 

La Fédération communiste de la Seine, qui avait 
pris contact avec les Fédérations socialiste et radii 
cale, regrette d’avoir été exclue du Comité, ce quiil 
dit-elle, « écarte délibérément la grande masse dé 
la classe ouvrière, dont le rôle dans la bataille est 
cependant déterminant ». 

— M. Pflimlin lance un appel par radio, dans 
lequel il déclare que « L’ordre et les lois de 14 
République sont la seule sauvegarde de l'unité de 
la nation ». 

— Mort de M. Georges Gaillemin, député des 
Vosges, qui avait été frappé de congestion céré: 
brale, le 15 mai, à l'aérodrome d'Orly. | 

— Le professeur Robert Oppenheimer reçoit lé 
prix des « trois physiciens », fondé en 1948 par les 
veuves de trois professeurs de physique à l'Ecolé 
normale supérieure, morts en déportation. 


A l'étranger. — L’Osservatore Romano annonc 
la mort, à Naples, le 16 mai, de Mgr Joseph Dé 
Nicola, archevêque titulaire de Rhoïna, ancien auxii 
liaire du cardinal Ascalesi, archevêque de Naples: 


| 


DIMANCHE 18. — La durée du service ne 


est portée à vingt-sept mois. 80 milliards, produit 
d'impôts supplémentaires, seront consacrés à l'in 
tensification de la lutte contre les fellagha. | 

— À la suite d’arrestations de plusieurs membres 
d'organisations d'extrême droite à Saint-Etienne e 
à Lyon, une nouvelle information est ouverte pou 
atteinte à la sûreté intérieure de l'Etat. | 

— A la clôture du Congrès M. R. P. à Saint 
Malo, M. Pierre Pflimlin est réélu président natio 
(448 voix sur 486) et M. R. Simonnet, secré 
aire. 

— Explosion, à Paris, dans un garage de la rué 
d'Oslo. 20 blessés, 17 morts, parmi lesquels l’auteui 
dramatique Georges Dolley et son fils. 

— La délégation nationale des A. P. E. L. (Asso 
ciations des parents d'élèves de l’enseignemen 
libre), réunissant les représentants mandatés dé 
18 Associations régionales et de 700 000 familles 
usagères de l’enseignement libre, a tenu son assem: 
blée générale les 17 et 18 mai 1958, à Nancy, sous 
la présidence de M. de Laage de Meux. Trois impor 
tants rapports ont été présentés et discutés sur | 
— L'éducation permanente. — L'organisation e 
l'avenir de l’enseignement technique libre. — Le 
liberté d'enseignement devant les organisations in 
ternationales. 


A l'étranger, — Au Liban, de violents combat, 
entre les insurgés de Tripoli et les forces de sécu 
rité font plus de 60 tués. 


| 
. 
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